
15 au 28 avril 201315 au 28 avril 2013www.epoquetimes.comwww.epoquetimes.com99ee année n année no o 88

Un article qui frappe
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Qui au sein du Parti communiste chinois a autorisé 
la publication d’un article extrêmement long sur 
les méthodes de torture utilisées dans un camp de 
travail forcé notoire? Qui a ensuite donné l’ordre 
de le censurer sur Internet? Et quel effet cet article 
aura-t-il, maintenant qu’il a provoqué la colère de 
centaines de milliers d’internautes?
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Irak : finalement on parle de 
voitures sans l’adjectif « piégées »

MONTRÉAL : JARDINS 
DE NIDS-DE-POULE

Aucun Montréalais n’est en 
mesure d’en rire, même 
si la situation provoque 
avec raison la moquerie de 
toutes parts. Les garagistes 
sont à peu près les seuls à 
se réjouir de la situation. 
Chaque automobiliste, 
cycliste ou piéton est à 
risque. Les nids-de-poule 
nous attendent parfois de 
façon insoupçonnée tandis 
que d’autres sont des dangers 
presque inévitables. Plusieurs 
d’entre eux pourraient même 
être qualifiés de «ventres-de-
bœuf», ancienne expression 
québécoise utilisée pour 
décrire les nids-de-poule.
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Un Triomphe 
annoncé

Les pelouses à faible entretien : 
une alternative qui s’impose

Développements Domaine

Gracieuseté de Focus Features
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Edith Smeesters

Salle de montre de Kia à Baghdad
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Malgré l’absence d’une 
sécurité bien ancrée et 
les derniers épisodes de 
violence, les fabricants 
automobiles jugent que 
le marché irakien est 
maintenant prêt à être 
percé en force. Mais 
de grands défis restent, 
alors que seul l’argent 
comptant peut acheter un 
véhicule, qui ne peut être 
assuré...
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Un an avant la transition 
politique en Afghanistan
Hamid Karzai, associé à la guerre et à la corruption en 
Afghanistan depuis une dizaine d’années, ne pourra briguer la 
présidence en 2014. Sans candidat potentiel qui émerge, sans loi 
électorale et Washington qui semble porter plus d’attention à la 
dimension militaire, difficile d’entrevoir un avenir positif pour la 
démocratie afghane.

Du matériel électoral est livré dans un village reculé 
d’Afghanistan en 2009.
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Une étude australienne confirme
que manger des pommes éloigne le médecin
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«Comment se fait-il qu’on ne soit pas capable de régler 
ce problème au XXIe siècle?», s’indigne paisiblement 
Louise Harel, chef de l’Opposition officielle et chef de 
Vision Montréal. «Ce problème récurant sape notre fierté, 
ça nous donne un sentiment d’absurdité», rajoute-t-elle.

Le 22 mars dernier, le maire Applebaum et le président 
du comité exécutif, M. Laurent Blanchard, ont lancé une 
invitation aux Montréalais afin qu’ils se prononcent sur 
un dilemme d’engager sept compagnies d’asphalte qui se 
partagent le contrat de 5 M$ par le biais d’un sondage. 
Certaines des compagnies qui ont gagné l’appel d’offres 
ont fait l’objet de plusieurs allégations de collusion et de 
corruption. 

Deux choix s’offrent alors à la population et aux élus :

- Accorder le contrat tout en sachant que les compa-
gnies ayant remporté l’appel d’offres ont fait l’objet d’al-
légations quant à leur probité; 

Ou
- Refuser d’accorder le contrat avec pour conséquence 

qu’il n’y aura pas d’asphalte pour colmater les nids-de-
poule qui apparaissent après le 15 avril 2013.

«Les élus ont décidé à l’unanimité d’aller de l’avant 
alors que 60 % des répondants aux sondages avaient 
déclaré ne pas être en faveur», souligne Mme Harel, qui 
croit que c’est à ces derniers de prendre les décisions. 
«Il y a un total de sept contrats et trois de ces contrats ont 
été mentionnés à la commission Charbonneau. L’AMF, 
l’Autorité des marchés financiers, demande un délai de 
90 jours pour vérifier l’intégrité des compagnies. Oh! 
quand je pense que ce ne sera pas connu avant des mois! 
Vous comprendrez que les rues de Montréal ne peuvent 
pas supporter d’attendre pour être colmatées. Ça vaut 
autant pour les cyclistes que pour les automobilistes, 
pour les véhicules d’urgence et les autobus», spécifie-
t-elle.

L’Autorité des marchés financiers est un organisme 
mandaté par le gouvernement du Québec pour encadrer 
les marchés financiers québécois et être au service des 
consommateurs de produits et de services financiers.

«L’appel d’offres lancé à l’automne dernier était ouvert. 
Nous avions ouvert la porte aux entrepreneurs de l’exté-
rieur de la Ville. L’information que j’ai obtenue, c’est qu’il 
y a une entreprise à Laval qui n’a pas soumissionné et une 
à Longueuil également. Il n’y a que les sept entreprises 
à Montréal qui ont soumissionné. La raison pour choisir 
les compagnies montréalaises est que les besoins sont de 
l’asphalte chaud et tiède. Il ne peut que provenir d’une 

distance de quelques kilomètres», précise Mme Harel. 
«Avec ma collègue Chantale Rouleau, mairesse de 

l’arrondissement Rivière-des-Prairies – Pointe-aux-
Trembles, nous avons demandé qu’il y ait une étude 
de faisabilité, une étude de rentabilité d’un plan de 
production d’asphalte. Montréal utilise 60 000 tonnes 
d’asphalte par année pour 5000 kilomètres de route à 
entretenir, soit l’équivalent de la distance entre Mon-
tréal et Vancouver», lance Mme Harel. 

La Ville achète l’asphalte et les services d’asphaltage 
à des entreprises privées dont plusieurs sont sous la lou-
pe de la commission Charbonneau. Mme Harel considère 
que cette expertise devrait être ramenée à la Ville pour 
éviter la collusion et pour utiliser davantage la recher-
che, l’innovation et les technologies nouvelles auxquel-
les les institutions universitaires travaillent constam-
ment. «On pourrait peut-être ainsi satisfaire tous nos 
besoins comme métropole», estime-t-elle.

Comment surgit un nid-de poule?
«L’apparition de nids-de-poule est principalement cau-

sée par la présence de fissures dans l’asphalte. De ce fait, 
l’eau s’infiltre sous la chaussée de sorte que, l’hiver venu, 
cette eau gèle, augmentant le volume qu’elle occupait 
jusqu’à alors. Ainsi, une pression s’exerce vers le haut, 
occasionnant un gonflement dans l’asphalte. Ce n’est que 
lors du dégel que survient le vrai problème : la glace fond 

et l’eau reprend 
son volume ini-
tial créant donc 
un vide. De ce 
fait, la route est 
moins résistante. 
Le poids des 
véhicules et leur 
nombre toujours 
croissant provo-
quent ainsi l’appa-
rition de nids-de-
poule», définit la 
Ville de Montréal 
dans un document 
appelé «Fiche tech-
nique - Opération 
nids-de-poule».

«J’ai rencontré des 
professeurs qui sont 
des sommités, consul-
tées à l’internationale, 
en termes de chaussées», 
raconte la chef de l’oppo-
sition officielle de Mon-
tréal. Ayant un intérêt pour 
ce problème et avec ses nom-
breux contacts à l’École de 
technologie supérieure (ÉTS), 
institution membre du réseau de 
l’Université du Québec, la candidate 
à la mairie s’est rendu compte que le 
vrai problème est les conduites d’eau 
sous la Ville de Montréal. Selon les spécia-
listes de cette institution, les fissures dans les 
rues en seraient l’origine. 

«On pourra continuer à faire du surfaçage, mais 
tant qu’on ne s’attaque pas au vrai problème, on va 
avoir des désagréments majeurs. La nécessité d’accepter 
que, dorénavant, toutes les actions qui seront menées et 
qui coûtent très cher dans les infrastructures doivent être 
accompagnées par de la recherche et du développement», 
suggère la chef de Vision Montréal. 

«Actuellement, on va dépenser deux milliards et demi 
dans des conduites d’eau souterraines, dans des conduites 
d’aqueduc et d’égout, sans être associé avec des chaires 
de recherche», se désole Mme Harel. Au passage, elle nous 
rappelle que 40 % de notre eau se perd par les fuites de 
conduites souterraines.

A c t u a l i t é
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Des nids-de-poule
à longueur de journée

Vision progressiste d’un problème mal posé
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««Comment se fait-il qu’on ne soit pas capable de régler 
cce problème au XXIe siècle?», s’indigne paisiblement 
LLouise Harel, chef de l’Opposition officielle et chef de
VVision Montréal. «Ce problème récurant sape notre fierté,
çça nous donne un sentiment d’absurdité», rajoute-t-elle.

Le 22 mars dernier, le maire Applebaum et le président
ddu comité exécutif, M. Laurent Blanchard, ont lancé une
innvitation aux Montréalais afin qu’ils se prononcent sur
unn dilemme d’engager sept compagnies d’asphalte qui se
partagent le contrat de 5 M$ par le biais d’un sondage. 
CCertaines des compagnies qui ont gagné l’appel d’offres
oont fait l’objet de plusieurs allégations de collusion et de
ccorruption.

Deux choix s’offrent alors à la population et aux élus :

- Accorder le contrat tout en sachant que les compa-
ggnies ayant remporté l’appel d’offres ont fait l’objet d’al-
llégations quant à leur probité;

Ou
- Refuser d’accorder le contrat avec pour conséquence

qu’il n’y aura pas d’asphalte pour colmater les nids-de-
poule qui apparaissent après le 15 avril 2013.

«Les élus ont décidé à l’unanimité d’aller de l’avant 
alors que 60 % des répondants aux sondages avaient
déclaré ne pas être en faveur», souligne Mme Harel, qui
croit que c’est à ces derniers de prendre les décisions.
«Il y a un total de sept contrats et trois de ces contrats ont
été mentionnés à la commission Charbonneau. L’AMF,
l’Autorité des marchés financiers, demande un délai de
90 jours pour vérifier l’intégrité des compagnies. Oh!
quand je pense que ce ne sera pas connu avant des mois! 
Vous comprendrez que les rues de Montréal ne peuvent
pas supporter d’attendre pour être colmatées. Ça vaut 
autant pour les cyclistes que pour les automobilistes,
pour les véhicules d’urgence et les autobus», spécifie-
t-elle.

L’Autorité des marchés financiers est un organisme
mandaté paar r le gouvernement du Québec pour encadrer 
les marchéss financiers québécois et être au service des
consommateurs de produits et de services financiers.

«L’appel d’offres lancé à l’automne dernier était ouvert. 
Nous avions ouvert la porte aux entrepreneurs de l’exté-
rieur de la Ville. L’information que j’ai obtenue, c’est qu’il
y a une entreprise à Laval qui n’a pas soumissionné et une
à Longueuil également. Il n’y a que les sept entreprises
à Montréal qui ont soumissionné. La raison pour choisir 
les compagnies montréalaises est que les besoins sont de
l’asphalte chaud et tiède. Il ne peut que provenir d’une

distance de quelques kilomètres», précise Mme Harel. 
«Avec ma collègue Chantale Rouleau, mairesse de

l’arrondissement Rivière-des-Prairies – Pointe-aux-
Trembles, nous avons demandé qu’il y ait une étude
de faisabilité, une étude de rentabilité d’un plan de
production d’asphalte. Montréal utilise 60 000 tonnes
d’asphalte par année pour 5000 kilomètres de route à
entretenir, soit l’équivalent de la distance entre Mon-
tréal et Vancouver», lance Mme Harel. 

La Ville achète l’asphalte et les services d’asphaltage
à des entreprises privées dont plusieurs sont sous la lou-
pe de la commission Charbonneau. Mme Harel considère
que cette expertise devrait être ramenée à la Ville pour
éviter la collusion et pour utiliser davantage la recher-
che, l’innovation et les technologies nouvelles auxquel-
les les institutions universitaires travaillent constam-
ment. «On pourrait peut-être ainsi satisfaire tous nos
besoins comme métropole», estime-t-elle.

Comment surgit un nid-de poule?
«L’apparition de nids-de-poule est principalement cau-

sée par la présence de fissures dans l’asphalte. De ce fait,
l’eau s’infiltre sous la chaussée de sorte que, l’hiver venu,
cette eau gèle, augmentant le volume qu’elle occupait 
jusqu’à alors. Ainsi, une pression s’exerce vers le haut, 
occasionnant un gonflement dans l’asphalte. Ce n’est que
lors du dégel que survient le vrai problème : la glace fond 
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«J’ai rencontré dedes
professeurs qui soontn
des sommités, consulul-
tées à l’internationalle,e
en termes de chaussées»»,
raconte la chef de l’oppoo-
sition officielle de Monn-
tréal. Ayant un intérêt pourur
ce problème et avec ses nom-
breux contacts à l’École de
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technologie supérieure (ÉTS), 
institution membre du réseau de
l’Université du Québec, la candidate
à la mairie s’est rendu compte que le
vrai problème est les conduites d’eau 
sous la Ville de Montréal. Selon les spécia-
listes de cette institution, les fissures dans les
rues en seraient l’origine. 

«On pourra continuer à faire du surfaçage, mais
tant qu’on ne s’attaque pas au vrai problème, on va
avoir des désagréments majeurs. La nécessité d’accepter 
que, dorénavant, toutes les actions qui seront menées et
qui coûtent très cher dans les infrastructures doivent être
accompagnées par de la recherche et du développement»,
suggère la chef de Vision Montréal. 

«Actuellement, on va dépenser deux milliards et demi
dans des conduites d’eau souterraines, dans des conduites
d’aqueduc et d’égout, sans être associé avec des chaires
de recherche», se désole Mme Harel. Au passage, elle nous
rappelle que 40 % de notre eau se perd par les fuites de
conduites souterraines.
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«Si au moins les poules étaient dans 
leurs nids, ça serait moins considéré 
comme un problème et surtout il y 
aurait moins de bris sur les voitures», 
blague Gilles Leclerc, chauffeur de 
taxi depuis les années 1970. Témoin 
continuel de ce phénomène cyclique, 
voire constant des chaussées, M. 
Leclerc travaille depuis longue date 
pour Taxi Rosemont, qui a été acheté 
par Taxi Boisjoly, fondée en 1922, 
l’une des deux premières compagnies 
de taxi à Montréal.

«Une trentaine d’ingénieurs et 
d’agents techniques procèdent régu-
lièrement à l’évaluation du réseau 
routier artériel et local afin d’iden-
tifier les priorités d’intervention», 
c’est un des points que l’on retrouve 
sur la fiche technique de l’Opération 
nids-de-poule, émise par la Ville de 
Montréal il y a plusieurs semaines. 

«La prévention n’existe pas pour 
la Ville. C’est seulement un mot, 
ça passe bien, mais ça demeure un 
mot», affirme plus sérieusement le 
sympathique sexagénaire. Au volant 
de son taxi circulant constamment 
sur les rues de Montréal, M. Gilles 

Leclerc se demande bien où 
sont ces ingénieurs et agents 
techniques, pour ne jamais les 
avoir remarqués ces dernières 
années. 

«Et les policiers, ce sont aussi 
des gens bien placés qui sont sup-
posés travailler pour le public. 
Ce serait très simple pour eux de 
prendre le téléphone et d’en infor-
mer la Ville», suggère-t-il. «Il y 
a des trous qui sont dangereux, 
c’est presque catastrophique. Je 
me souviens de nids-de-poule sur 
les rues Moreau et sur de l’Espé-
rance. Il faut parfois ralentir, pres-
que immobiliser le véhicule pour 
passer dedans. Les policiers arrê-
tent la circulation pour moins pire 
que ça. Il y en aurait trop pour les 
nommer un à un. Je vais dans tous 
les coins de la Ville et c’est pareil, 
pareil, avance le chauffeur de taxi, 
faisant également du transport 
adapté pour les gens à mobilité 
réduite, mais la Ville nous envoie 
presque promener lorsqu’on leur 
rapporte ces nids-de-poule et dit 
“Oui, oui, on va passer”.»

Vision Montréal Mathieu Côté-Desjardins/Époque Times

Mathieu Côté-Desjardins/Époque Times

Le maire de Montréal 
par intérim, Michael 
Applebaum

La chef de l’Opposition 
officielle et chef de Vision 
Montréal, Louise Harel, voit 
loin en ce qui concerne la 
réfection routière et bien 
plus.

M. Gilles Leclerc, fidèle chauffeur de taxi depuis plus 
de 40 ans

POUR RÉHABILITER LE 
RÉSEAU ROUTIER DE 

MONTRÉAL
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Désirant éliminer ce sujet à jamais, Richard Bergeron, 
chef de Projet Montréal, a exprimé en entrevue son aver-
sion pour cette thématique qui a été un des deux seuls 
enjeux de la campagne électorale municipale de 2005 
alors qu’il entrait en politique.

«Dans le peu d’espace que j’avais et comme le parti 
[Projet Montréal] était naissant, je disais aux journalis-
tes “Vous rendez-vous compte comment c’est ahurissant 
qu’à la métropole française des Amériques, Montréal 
Ville UNESCO de design, etc., une campagne porte 
seulement sur deux thématiques : les nids-de-poule et 
la propreté, j’ai honte comme Montréalais!” Je me sou-
viens de leur avoir dit aussi, pince-sans-rire, que je ne 

pouvais croire que les partis pourraient tenir avec ces 
deux seuls sujets. Tôt ou tard, comme les campa-

gnes électorales municipales durent six semaines, 
je souhaite que ça se termine le plus tôt possible, 

il va falloir parler d’autres choses. Finalement, 
on n’a parlé que de ça…», se navre M. Ber-

geron. 
«Le pire qui pourrait arriver en 2013 

[aux prochaines élections], c’est qu’on 
reparte sur un dérapage comme celui-là. 
Ceci étant, le travail de la réfection des 
chaussées a été fait», tient à préciser 
M. Bergeron.

Engagement unique de Tremblay
«Le seul engagement que Gérald 

Tremblay [dernier maire de Mon-
tréal] avait pris en 2005, c’était 500 
millions sur les nids-de-poule, ap-
pelés plus sérieusement la “réfec-
tion des chaussées”. Il avait oublié 
de dire qu’il avait créé une loi spé-
ciale pour financer cette seule pro-
messe de 500 millions de dollars. 
Une seule promesse… On est déjà 
entré dans le XXIe siècle, on est 
en mesure de s’attendre que Mon-
tréal soit consciente de son statut 
de grande ville, voire de métro-
pole nord-américaine», constate 
le chef de Projet Montréal.

«Deux mois après avoir voté le 
budget, je me rends compte qu’il 
y avait une taxe spéciale de créée 
pour la réfection des chaussées. 
Je me lève au Conseil munici-
pal : “Monsieur le maire, j’ai une 
question à vous poser. Déjà je 
me désolais que vous ne parliez 
que des nids-de-poule lors de la 
dernière campagne, quand vous 
nous disiez que vous vouliez 
investir 500 millions sur quatre 
ans, saviez-vous avant la cam-
pagne que, pour financer cette 
si modeste mesure, vous alliez 
créer une taxe spéciale?” Il s’est 
levé et il a dit : “Non, ce n’était 
pas prévu à ce moment-là. On 
se gardait ça après l’élection.” 
Il avait fait un seul engagement 
et il n’a même pas été capable 
de le tenir», poursuit le candi-
dat à la mairie en 2013.

Meilleur avant 2005
«Les chaussées aujourd’hui 

ne sont plus ce qu’elles étaient 
en 2005. Objectivement, elles 
sont bien mieux. J’ai noté 
chaque rue, chaque chaussée 
qui a été reconstruite depuis 
que j’ai été élu en 2005. J’ai 
vu Peel, j’ai vu Viger, j’ai 
vu Saint-Antoine, j’ai vu 
René-Lévesque, j’ai vu 
Henri-Bourassa et je les ai 
toutes suivies. Le réseau 
artériel et des collectri-
ces a été presque entiè-
rement refait, mais pas 
toujours en profon-
deur», a constaté M. 

Bergeron à pied, 
à vélo et comme 

a u t o m o b i -

liste.
«Le réseau artériel et des collectrices sont sous la 

responsabilité de la Ville. Les rues locales, elles, sont 
sous la responsabilité des arrondissements, arrondisse-
ments qui ont de minuscules PTI [Programme triennal 
d’immobilisations : regroupement de projets d’adminis-
tration municipale aux ressources limitées]. Il subsiste 
beaucoup de problèmes au niveau des chaussées. Il faut 
aussi savoir que les rues locales, par définition, elles sont 
empruntées par bien moins de monde», rapporte l’élu 
municipal.

À quel prix?
«L’inquiétude que l’on doit avoir face à cette vague de 

travaux est que comme il n’y avait pas de surveillance de 
chantiers, est-ce que la durée de vie de la chaussée sera au 
rendez-vous, soit d’un minimum de 15 ans? Dans le cas 
d’une rue moins passante, ça doit être dans un horizon de 
25 ans. Pour bien connaître Henri-Bourassa comme je la 
fais souvent à vélo, entre autres, pour voir ma mère, j’ai 
pu constater qu’après trois ans, ça s’est remis à craquer. 
Il y a quelque chose qui ne va pas. Il y a quelqu’un qui 
n’a pas bien fait son travail», juge Bergeron. 

«Sur Saint-Laurent, là où les travaux de réfection des 
chaussées ont été faits en profondeur, ça a coûté cher, 45 
millions, là il n’y a pas de craques. Mais comme ça a été 
fait de fond en comble, cela peut être plus compréhensi-
ble», croit-il.

«Michel Lalonde [Le PDG de Génius Conseil] répé-
tait continuellement [à la commission Charbonneau] “la 
qualité y était, la qualité y était”, mais cette insistance 
sur cette thématique de la qualité à quoi tenait-elle à part 
tuer le sujet d’avance? “Surtout, ne posez pas la question 
de la qualité”. Maintenant, comment peut-on en juger? 
Ce sera d’attendre quelques années pour voir si les tra-
vaux ont eu bel et bien la qualité à laquelle nous étions 
en droit de nous attendre», comprend M. Bergeron.

 Deux technologies
«Pour les rues urbaines, il y a la technologie de la dalle 

de béton, supportant la couche d’asphalte. Cela est uti-
lisé pour les rues à fort débit. Quand ça brise, c’est dur 
à réparer. L’autre, c’est la technologie souple. Ce sont 
divers granulats se succédant et compactés avec des nor-
mes de compaction ultrasophistiquées, sur lesquels on 
étend une couche d’asphalte. Les rues Saint-Laurent et 
McGill en sont des exemples», explique Richard Ber-
geron.

Démanteler l’expertise
«Gérald Tremblay a démantelé l’expertise publique de 

la Ville. Il n’a gardé que quelques personnes comme M. 
[Gilles] Surprenant et M. [Luc] Leclerc [ex-ingénieurs 
de la Ville de Montréal]. Concernant la période de la très 
grande corruption, de 2006 à 2009, ils disaient : “Nous 
étions devenus les seuls comme surveillants de chan-
tiers”. Voilà le système “Tremblay” dans toute sa beauté. 
Il faut retrouver cette éthique des institutions publiques 
du service public qu’avait connue Leclerc avant d’arri-
ver à la Ville. Il faut redevenir maître de la définition de 
nos besoins. Qui décide comment il faut investir dans 
l’eau, dans les rues, dans quoi que ce soit à la Ville 
de Montréal? La Ville ne prend plus aucune décision 
comme elle n’a pas la capacité d’analyse. 
Elle a démantelé tous 
ses servi-

ces techniques. Si on veut savoir dans quoi investir, on 
remet le tout dans les mains des entrepreneurs», déplore 
l’aspirant-maire de Montréal.

Selon Bergeron, le scandale des compteurs d’eau et 
l’implication de SNC-Lavalin est un exemple qu’il faut 
prendre comme leçon. «Pour le moment, on a zéro pos-
sibilité de contre-expertise. Nos besoins sont entière-
ment définis par le secteur privé. Retrouver notre exper-
tise pour répondre aux problèmes qui se posent. Il est 
important de concevoir nous-mêmes les solutions pour 
avoir tous les critères techniques de suivi et tout pour 
préparer les appels d’offres. La seule partie que je donne 
au privé, c’est la réalisation du contrat. On se doit de 
garder la surveillance et le contrôle final. Une fois que 
le ménage aura été fait, on pourra confier à des privés de 
confiance», termine le chef de Projet Montréal.

Derniers contrats d’asphalte
«Le sondage [concernant des contrats d’asphaltage à 

des entreprises sous enquête] a été ridiculisé par tout le 
monde, y compris par moi», affirme Bergeron. «On n’a 
pas besoin de ces singeries-là. Pour [le maire] Apple-
baum, c’est du spectacle, il voulait avoir sa photo dans 
le journal, qu’on parle de lui. En plus, il a annoncé qu’il 
ferait d’autres sondages», a-t-il compris.

«La Ville a acheminé 75 contrats au gouvernement 
du Québec qui, lui, décide lesquels il envoie à l’AMF 
[l’Autorité des marchés financiers] pour analyse. Sur 
75, aucun ne concernait les contrats de Tony Accurso [et 
ses compagnies : Simard-Beaudry, Constructions Louis-
bourg et d’autres].» 

Tony Accurso, homme d’affaires québécois en 
construction, hautement controversé, entre autres, pour 
avoir eu des liens avec le crime organisé qu’avait mis au 
grand jour l’émission Enquête à la télévision de Radio-
Canada, et avoir été impliqué dans des tentatives de cor-
ruption de politiciens.

«On était placé devant un drôle de dilemme. Si on 
votait contre les contrats [d’asphaltage] et qu’on ga-
gnait [en matière d’intégrité], Accurso et ses entreprises 
n’iraient toujours pas devant l’AMF. Pour qu’il y aille, il 
fallait voter pour, même si c’est paradoxal. Nous avons 
voté pour, ma formation politique et moi, ce qui expli-
que l’unanimité [du vote], puisque c’était la première 
occasion de le coincer et de l’amener devant l’AMF à 
partir de la Ville de Montréal. Rien ne nous dit que les 
entreprises de Tony Accurso ne sont pas sous examen de 
l’AMF actuellement, mais on ne le sait pas. Ce qui est 
sûr, c’est que sur les 75 premiers contrats, il n’y était pas. 
J’avais tenu pour acquis qu’il y était déjà», 
partage Richard Bergeron.

La grande désolation de Bergeron
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Désirant éliminer ce sujet à jamais, Richard Bergeron,
chef de Projet Montréal, a exprimé en entrevue son aver-
sion pour cette thématique qui a été un des deux seuls
enjeux de la campagne électorale municipale de 2005 
alors qu’il entrait en politique.

«Dans le peu d’espace que j’avais et comme le parti
[Projet Montréal] était naissant, je disais aux journalis-
tes “Vous rendez-vous compte comment c’est ahurissant 
qu’à la métropole française des Amériques, Montréal
Ville UNESCO de design, etc., une campagne porte

t sur deux thématiques : les nids-de-poule et 
é, j’ai honte comme Montréalais!” Je me sou-
leur avoir dit aussi, pince-sans-rire, que je ne
croire que les partis pourraient tenir avec ces
seuls sujujete s. Tôt ou tard, comme les campa-
s électoralales mmununicipales durent six semaines, 

e souhaite quue e ça se termmininee le plus tôt possible, 
il va falloir paarler d’autress chhososese . Finalement, 

on n’a parlé qqueue de ça…»…», se navrere MM. Ber-
geron. 

«Le pire qui ppourrrait arriver en 2013
[aux prochainess éleections], c’est qu’on 
reparte sur un ddéérappage comme celui-là. 
Ceci étant, le traravaail de la réfection des
chaussées a étéé ffait», tient à préciser 
M. Bergeron.

Engagement uunnique de Tremblay
«Le seul engagement que Gérald

Tremblay [dernier maire de Mon-
tréal] avait pris en 2005, c’était 500
millions sur les nids-de-poule, ap-
pelés plus sérieusement la “réfec-
tion des chaussées”. Il avait oublié
de dire qu’il avait créé une loi spé-
ciale pour financer cette seule pro-
messe de 500 millions de dollars.
Une seule promesse… On est déjà
entré dans le XXIe siècle, on est 
en mesure de s’attendre que Mon-
tréal soit consciente de son statut 
de grande ville, voire de métro-
pole nord-américaine», constate
le chef de Projet Montréal.

«Deux mois après avoir voté le
budget, je me rends compte qu’il
y avait une taxe spéciale de créée
pour la réfection des chaussées.
Je me lève au Conseil munici-
pal : “Monsieur le maire, j’ai une
question à vous poser. Déjà je
me désolais que vous ne parliez
que des nids-de-poule lors de la
dernière campagne, quand vous
nous disiez que vous vouliez
investir 500 millions sur quatre
ans, saviez-vous avant la cam-
pagne que, pour financer cette
si modeste mesure, vous alliez
créer une taxe spéciale?” Il s’est
levé et il a dit : “Non, ce n’était 
pas prévu à ce moment-là. On
se gardait ça après l’élection.”
Il avait fait un seul engagement
et il n’a même pas été capable
de le tenir», poursuit le candi-
dat à la mairie en 2013.

Meilleur avant 2005
«Les chaussées aujourd’hui

ne sont plus ce qu’elles étaient
en 2005. Objectivement, elles
sont bien mieux. J’ai noté
chaque rue, chaque chaussée
qui a été reconstruite depuis
que j’ai été élu en 2005. J’ai
vu Peeel,l  j’ai vu Viger, j’ai
vu SSaiainnt-Antoine, j’ai vu
RRené-Lévévesque, j’ai vu
Henri-Boourassa et je les ai
toutes suuivies. Le réseau
arartét riel eet des collectri-
ces a éttéé presque entiè-
rement rrefait, mais pas
toujourss en profon-
deur», a cconstaté M.

Bergeronn à pied,
à vélo et ccoc mme 

a u t o m oo b i -

liste.
«Le réseau artériel et des collectrices sont sous la

responsabilité de la Ville. Les rues locales, elles, sont 
sous la responsabilité des arrondissements, arrondisse-
ments qui ont de minuscules PTI [Programme triennal
d’immobilisations : regroupement de projets d’adminis-
tration municipale aux ressources limitées]. Il subsiste
beaucoup de problèmes au niveau des chaussées. Il faut
aussi savoir que les rues locales, par définition, elles sont 
empruntées par bien moins de monde», rapporte l’élu 
municipal.

À quel prix?
«L’inquiétude que l’on doit avoir face à cette vague de

travaux est que comme il n’y avait pas de surveillance de
chantiers, est-ce que la durée de vie de la chaussée sera au
rendez-vous, soit d’un minimum de 15 ans? Dans le cas
d’une rue moins passante, ça doit être dans un horizon de
25 ans. Pour bien connaître Henri-Bourassa comme je la
fais souvent à vélo, entre autres, pour voir ma mère, j’ai
pu constater qu’après trois ans, ça s’est remis à craquer.
Il y a quelque chose qui ne va pas. Il y a quelqu’un qui
n’a pas bien fait son travail», juge Bergeron. 

«Sur Saint-Laurent, là où les travaux de réfection des
chaussées ont été faits en profondeur, ça a coûté cher, 45
millions, là il n’y a pas de craques. Mais comme ça a été
fait de fond en comble, cela peut être plus compréhensi-
ble», croit-il.

«Michel Lalonde [Le PDG de Génius Conseil] répé-
tait continuellement [à la commission Charbonneau] “la
qualité y était, la qualité y était”, mais cette insistance
sur cette thématique de la qualité à quoi tenait-elle à part
tuer le sujet d’avance? “Surtout, ne posez pas la question
de la qualité”. Maintenant, comment peut-on en juger?
Ce sera d’attendre quelques années pour voir si les tra-
vaux ont eu bel et bien la qualité à laquelle nous étions
en droit de nous attendre», comprend M. Bergeron.

 Deux technologies
«Pour les rues urbaines, il y a la technologie de la dalle

de béton, supportant la couche d’asphalte. Cela est uti-
lisé pour les rues à fort débit. Quand ça brise, c’est dur
à réparer. L’autre, c’est la technologie souple. Ce sont
divers granulats se succédant et compactés avec des nor-
mes de compaction ultrasophistiquées, sur lesquels on 
étend une couche d’asphalte. Les rues Saint-Laurent et
McGill en sont des exemples», explique Richard Ber-
geron.

Démanteler l’expertise
«Gérald Tremblay a démantelé l’expertise publique de

la Ville. Il n’a gardé que quelques personnes comme M.
[Gilles] Surprenant et M. [Luc] Leclerc [ex-ingénieurs
de la Ville de Montréal]. Concernant la période de la très
grande corruption, de 2006 à 2009, ils disaient : “Nous
étions devenus les seuls comme surveillants de chan-
tiers”. Voilà le système “Tremblay” dans toute sa beauté. 
Il faut retrouver cette éthique des institutions publiques
du service public qu’avait connue Leclerc avant d’arri-
ver à la Ville. Il faut redevenir maître de la définition de
nos besoins. Qui décide comment il faut investir dans
l’eau, dans les rues, dans quoi que ce soit à la Ville
de Montréal? La Ville ne prend plus aucune décision 
comme elle n’a pas la capacité d’analyse.
Elle a démantelé tous
ses servi-

ces techniques. Si on veut savoir dans quoi investir, on
remet le tout dans les mains des entrepreneurs», déplore
l’aspirant-maire de Montréal.

Selon Bergeron, le scandale des compteurs d’eau et
l’implication de SNC-Lavalin est un exemple qu’il faut
prendre comme leçon. «Pour le moment, on a zéro pos-
sibilité de contre-expertise. Nos besoins sont entière-
ment définis par le secteur privé. Retrouver notre exper-
tise pour répondre aux problèmes qui se posent. Il est
important de concevoir nous-mêmes les solutions pour
avoir tous les critères techniques de suivi et tout pour
préparer les appels d’offres. La seule partie que je donne
au privé, c’est la réalisation du contrat. On se doit de
garder la surveillance et le contrôle final. Une fois que
le ménage aura été fait, on pourra confier à des privés de
confiance», termine le chef de Projet Montréal.

Derniers contrats d’asphalte
«Le sondage [concernant des contrats d’asphaltage à

des entreprises sous enquête] a été ridiculisé par tout le
monde, y compris par moi», affirme Bergeron. «On n’a
pas besoin de ces singeries-là. Pour [le maire] Apple-
baum, c’est du spectacle, il voulait avoir sa photo dans
le journal, qu’on parle de lui. En plus, il a annoncé qu’il
ferait d’autres sondages», a-t-il compris.

«La Ville a acheminé 75 contrats au gouvernement
du Québec qui, lui, décide lesquels il envoie à l’AMF
[l’Autorité des marchés financiers] pour analyse. Sur
75, aucun ne concernait les contrats de Tony Accurso [et
ses compagnies : Simard-Beaudry, Constructions Louis-
bourg et d’autres].» 

Tony Accurso, homme d’affaires québécois en
construction, hautement controversé, entre autres, pour
avoir eu des liens avec le crime organisé qu’avait mis au
grand jour l’émission Enquête à la télévision de Radio-
Canada, et avoir été impliqué dans des tentatives de cor-
ruption de politiciens.

«On était placé devant un drôle de dilemme. Si on
votait contre les contrats [d’asphaltage] et qu’on ga-
gnait [en matière d’intégrité], Accurso et ses entreprises
n’iraient toujours pas devant l’AMF. Pour qu’il y aille, il
fallait voter pour, même si c’est paradoxal. Nous avons
voté pour, ma formation politique et moi, ce qui expli-
que l’unanimité [du vote], puisque c’était la première
occasion de le coincer et de l’amener devant l’AMF à
partir de la Ville de Montréal. Rien ne nous dit que les
entreprises de Tony Accurso ne sont pas sous examen de
l’AMF actuellement, mais on ne le sait pas. Ce qui est
sûr, c’est que sur les 75 premiers contrats, il n’y était pas.
J’avais tenu pour acquis qu’il y était déjà»,
partage Richard Bergeron.
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Projet Montréal

Chef de la deuxième opposition à l’hôtel de ville et 
candidat à la mairie de Montréal, Richard Bergeron en est 
arrivé à un point de saturation lorsqu’il entend parler du 
sujet des nids-de-poule.
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ERBIL, Irak – Les automobiles occi-
dentales ont été interdites en Irak sous 
le régime de Saddam Hussein. Le pays 
a été inondé des modèles Volkswagen 
Passat expédiés du Brésil entre 1983 
et 1990 en échange du pétrole. Même 
actuellement, on croise encore sur les 
routes des voitures parfois âgées de 30 
ans, dont ces fameuses Passat. La pos-
session d’une voiture est rare, puisque 
réservée à une personne sur 20.

Comme la sécurité s’est répandue 

durant ces dernières années en Irak, 
un intérêt croissant pour les voitures a 
conduit l’industrie automobile à inves-
tir massivement pour acquérir des parts 
de marché.

«Ce marché a été privé de voitures 
pendant tant d’années. Le nombre de 
voitures par rapport à la population est 
encore très faible», a déclaré Nihad Za-
charia, directeur général de la société 
NIM Trading, le principal distributeur 
de voitures Kia en Irak, citant les fai-
bles niveaux de pénétration comme une 
occasion pour les constructeurs auto-
mobiles d’augmenter leurs ventes.

L’Irak a plus de 30 millions d’habi-

Lorsqu’un long reportage est publié en 
Chine et qu’il décrit en détail des métho-
des de torture comme le «banc du tigre» 
ou le «lit de mort» qu’on utilise dans 
les camps de travail forcé, vous pouvez 
deviner qu’il ne s’agit pas d’un accident.

Mais peu importe ce qui a motivé 
les responsables du Parti communiste 
chinois à autoriser la publication de 
l’article du 6 avril dans le magazine Lens
au sujet du camp de travail Masanjia, 
avaient-ils anticipé la réaction du public? 
L’article a provoqué la colère de centai-
nes de milliers d’internautes envers les 
autorités, si bien qu’il a rapidement été 
supprimé des différents portails.

L’article d’environ 20 000 mots a été 
publié alors qu’on discute au sujet de la 
réforme ou de l’abolition du système de 
camps de travail forcé en Chine. Lens ra-
conte les expériences d’un certain nom-
bre d’ex-détenus de Masanjia, décrivant 
les méthodes de torture dont ils ont été 
victimes.

Parmi celles-là, l’électrocution par ma-
traque électrique, la privation de nour-
riture, la suspension par des menottes, 
être forcé à s’accroupir dans des espaces 
restreints, les passages à tabac, se faire 
attacher à des bancs du tigre ou des lits 
de mort pour être torturé davantage, etc.

La publication du reportage est sur-
prenante en raison des sujets sensibles 
qu’il aborde, notamment la persécution 
du Falun Gong, une discipline spirituelle 
persécutée depuis 1999 et dont les pra-
tiquants constituent la population prin-
cipale dans le camp de Masanjia, situé 
dans le nord-est de la Chine. Elle pour-
rait également mettre en relief l’actuelle 
lutte de pouvoir entre la vieille garde de 
Jiang Zemin, l’ex-dirigeant chinois res-
ponsable de la persécution, et la nouvelle 
autorité de Xi Jinping. Cela donne égale-
ment de puissantes munitions à ceux qui, 
en Chine, souhaitent l’abolition de tous 
les camps de travail.

Témoignages clandestins
Bon nombre de témoignages frappants 

et horribles qu’on retrouve dans l’article 
proviennent des journaux intimes des 
détenues féminines de Masanjia, qui ont 
été sortis clandestinement dans des cavi-
tés corporelles.

Liu Hua est une des femmes qui a écrit 
Journal de rééducation par le travail et 
qui a réussi à le sortir du camp.

Elle décrit un incident où elle a été 
dénudée et électrocutée sur la langue 
avec une matraque électrique. Selon la 
traduction de l’article paru sur Minghui, 
un site web du Falun Gong, elle a écrit : 
«C’était un choc après l’autre. L’élec-
tricité parcourait tout mon corps. Mon 

cœur battait si fort et de manière très ir-
régulière. L’électricité était appliquée au 
bout de la langue, comme si des aiguilles 
y étaient insérées. J’étais incapable de 
me tenir droite et je ne pouvais même 
pas essayer.»

Elle devait en plus travailler, assem-
blant des milliers de cols et de manchet-
tes quotidiennement.

D’autres témoignages dans l’article 
racontent comment des détenues étaient 
suspendues par leurs jambes et leurs bras 
depuis des lits superposés, demeurant 
ainsi durant parfois une semaine entière.

Pour les prisonniers, la nourriture est 
terrible, consistant seulement en une 
maigre portion de légumes et de riz.

Silence sur les victimes
L’article ne mentionne pas directe-

ment l’identité des victimes. Il dit plutôt 
qu’une victime a «confirmé à un journa-
liste de Lens que le “banc du tigre” et le 
“lit de mort” sont des méthodes utilisées 
dans le camp de travail. Le premier était 
d’abord utilisé contre un groupe spécial 
et plus tard utilisé contre les détenus 
ordinaires. Le second est un équipement 
utilisé contre les détenus qui font la grè-
ve de la faim».

Il s’agit d’un secret de Polichinelle 
que Masanjia est tristement célèbre pour 
sa persécution des pratiquants de Falun 
Gong, qui sont spécifiquement ciblés par 
le camp, selon le Falun Dafa Information 
Center. Le «groupe spécial» mentionné 
est presque certainement le Falun Gong, 
selon des spécialistes.

Minghui, un des principaux sites web 
du Falun Gong, a souligné la publication 
de l’article. «C’est un évènement très 
remarquable, puisque ces histoires hor-

ribles de torture, de lavage de cerveau et 
de travail forcé n’ont jamais été admises, 
et encore moins rapportées, dans les mé-
dias de Chine continentale.»

Minghui a documenté des milliers de 
cas de torture uniquement dans le camp 
de Masanjia.

Levi Browde, directeur exécutif du 
Falun Dafa Information Center, a fait re-
marquer que les traitements décrits dans 
l’article de Lens «sont des choses dont 
nous parlons depuis plus de 12 ans».

Il ajoute que, puisque Lens valide le 
travail de son organisme, «nous espérons 
que les gens vont porter plus d’attention 
aux choses qu’ils n’ont pas rapportées, 
comme les visites guidées truquées, l’en-
voi de femmes dans des cellules d’hom-
mes et le rôle de Masanjia en tant que 
chef de file dans la formation et le déve-
loppement en torture».

Dans des entrevues réalisées avec des 
victimes de Masanjia, l’Information 
Center a découvert que l’établissement 
était hors de l’ordinaire : c’est l’un des 
rares camps où les gardes et les agents du 
Parti appliquent eux-mêmes la torture, 
au lieu de forcer ou d’inciter des détenus 
à le faire.

C’est également «littéralement un cen-
tre de formation», explique M. Browde. 
«Ils font venir à Masanjia les responsa-
bles des autres camps de travail pour ap-
prendre comment casser les pratiquants 
de Falun Gong.»

Censure schizophrénique
Les censeurs de l’Internet chinois ont 

traité l’article d’une manière portant à 
confusion. Des recherches pour «Masan-
jia» effectuées sur Sina Weibo, un impor-
tant service de microblogues à l’instar de 

Twitter, ont d’abord été permises, puis 
refusées, puis permises.

Un mot-clic au sujet de l’article a été 
créé, mais il a ensuite disparu. Le 10 
avril à 1 h du matin, heure de Pékin, il 
était accessible, rassemblant les milliers 
de commentaires et transferts de la nou-
velle. Auparavant, une recherche pour 
«Masanjia» n’avait produit que quelques 
centaines de résultats, indiquant que la 
censure avait été assouplie.

Après publication, l’article a immé-
diatement été repris sur plusieurs por-
tails chinois, mais il a ensuite vite dis-
paru. Les 70 000 commentaires sur Sohu 
étaient encore actifs, même si l’article 
avait été supprimé.

Même le Quotidien du peuple en ligne, 
l’organe officiel du Parti communiste 
chinois, a inclus le reportage dans sa lis-
te de manchettes le 8 avril. La nouvelle 
arrivait au sommet du classement avec 
500 000 commentaires. Puis, disparue à 
nouveau.

En date du 10 avril, l’article apparais-
sait toujours sur le site web de Lens, ac-
compagné d’une photo du camp.

«On dirait que le département de la 
Propagande a réagi en retard», affirme 
Wen Zhao, analyste à la chaîne NTD 
Television.

Il a souligné qu’avec la pression géné-
rée par l’article, les autorités de la pro-
vince du Liaoning ont annoncé qu’elles 
allaient lancer une enquête. «Ce genre 
d’enquête interne pourrait recueillir 
beaucoup de preuves, mais seront-elles 
publiées? Et jusqu’où va-t-elle aller? Il 
faudra attendre pour voir.»

«Il y a des centaines de camps de tra-
vail en Chine, fonctionnant tous à peu 
près comme Masanjia», ajoute-t-il.

«C’est un coup dur pour ceux dans le 
Parti qui veulent empêcher la réforme 
des camps de travail», a déclaré à Épo-
que Times l’analyste politique Tang Jin-
gyuan.

Selon lui, la présence de l’article sur le 
site du Quotidien du peuple reflète «à un 
certain point» la pensée de certains hauts 
dirigeants du Parti.

Mais puisqu’il a été rapidement sup-
primé, «cela démontre également que 
le Parti n’a pas atteint un consensus et 
que la résistance à l’abolition du système 
de camp de travail forcé est encore très 
féroce».

Selon Levi Browde, il est maintenant 
temps pour l’Occident de commencer à 
discuter publiquement de la persécution 
du Falun Gong. «Il y a clairement des 
gens en Chine qui veulent que la vérité 
au sujet de Masanjia sorte, et peut-être au 
sujet de la persécution également», dit-il. 
«Il est maintenant très important que les 
journalistes et d’autres personnes utili-
sent cet élan qu’ils ont généré en mettant 
leur sécurité en danger et qu’ils ne lais-
sent pas ces efforts se dissiper.»

Un magazine chinois aborde la torture dans les camps de travail forcé

Le magazine Lens a publié un long article sur la torture qui a lieu dans le camp de travail 
forcé de Masanjia, dans le nord-est de la Chine.

Capture d’écran du site de Lens

La publication de l’article met en relief les divisions au sein du régime

Le marché automobile irakien est mûr pour une expansion rapide

Matthew Robertson

Époque Times

tants et le pourcentage de véhicules par 
habitant est estimé à environ 5 %, ce 
qui est inférieur à celui des pays voi-
sins, l’Iran et la Turquie, qui ont 15 % 
de pénétration.

Même après la chute de Saddam Hus-
sein en 2003, la sécurité et la pauvreté 
sont restées des obstacles majeurs à la 
croissance du secteur de l’automobile. 
Toutefois, les rues sont devenues plus 
sûres ces dernières années. L’amélio-
ration de la sécurité et de la richesse 
est considérée comme d’importants 
moteurs de la croissance de ventes de 
voitures.

«Au cours des quatre ou cinq prochai-
nes années, nous prévoyons une crois-
sance énorme des ventes d’automobi-
les. La sécurité n’est pas un problème 
en Irak», a déclaré un représentant de 
Volkswagen et Audi.

Il n’existe aucune source fiable sur le 
nombre de voitures vendues en 2012. 
Toutefois, selon les estimations, le 
nombre pourrait se situer entre 200 000 
et 250 000. «Nous savons que près de 
145 000 voitures sont entrées par la 
frontière nord de l’Irak et 100 000 autres 
par les autres frontières. Cela comprend 
des voitures neuves et d’occasion», a 
déclaré un distributeur.

L’énorme potentiel de croissance du 
marché irakien a déclenché une vive 
concurrence entre les grandes marques. 
Toyota, Hyundai, Kia, GM et Nissan 
ont commencé à investir massivement 
dans le marketing afin de satisfaire la 
demande croissante.

Sumitomo a joué un rôle actif en Irak 
depuis 1960 en y exportant des Land 
Cruisers de Toyota. La société a réussi à 
répondre à la demande croissante pour 
les camionnettes et les taxis dans la par-
tie nord du pays.

Selon les informations fournies sur le 
site web de Sumitomo, l’Irak devrait se 
transformer en un grand marché, équi-
valant à l’Arabie saoudite, où 200 000 
voitures Toyota sont vendues chaque 
année. Sumitomo promet qu’il mettra 
l’accent sur les ventes de voitures en 
Irak, comme jamais auparavant, dans le 
but de vendre à l’avenir 100 000 voitu-
res par an.

Kia a vendu 50 000 véhicules en Irak 
l’année dernière et a un budget marke-
ting très important selon M. Zacharia. 
«En plus des publicités directes, nous 
participons à des salons automobiles, 
investissons dans des projets de mécé-
nat et de responsabilité sociale. Nous 
avons parrainé des équipes sportives en 
Irak et lancé des programmes de sécu-
rité routière dans les écoles en collabo-
ration avec le ministère de l’Éducation 
pour accroître la sensibilisation au tra-
fic routier et augmenter la confiance du 
public envers les autorités, ce qui est 
essentiel pour bâtir une société moder-
ne.»

Les marques chinoises comme Geely 
et Cherry sont également très populai-
res en Irak. Selon IHS Global Insight, 
les exportations cumulées de Cherry 
en Irak étaient de 30 000 véhicules en 
2012. 

Malgré la hausse du pouvoir d’achat 
et l’amélioration de la sécurité, il y a 
encore quelques obstacles à surmonter. 
En Irak, tous les véhicules sont ache-
tés au comptant, et il n’est pas possible 
d’assurer son automobile. Cependant, 
l’amélioration des systèmes bancaires 
et des assurances devrait aider à stimu-
ler les ventes de voitures à l’avenir.

La pénurie de main-d’œuvre dans 
les garages est un autre aspect du pro-
blème. Pour le surmonter, un projet 
d’école professionnelle a été lancé par 
des marques de premier ordre comme 
Kia, GMC, Chevrolet, Cadillac et 
MAN. Avec le soutien du ministère de 
l’Éducation, de l’Université Polytech-
nique d’Erbil et de la GIZ (l’agence 
allemande pour le développement in-
ternational), les Irakiens reçoivent une 
formation professionnelle et des occa-
sions d’avoir un emploi dans la vente 
automobile, l’entretien et le marché des 
pièces détachées.

L’amélioration de l’infrastructure 
routière sera également essentielle pour 
la croissance future du secteur automo-
bile en Irak. «Les routes ne sont pas 
suffisantes. Nous prévoyons des em-
bouteillages dans de nombreuses villes 
avec la migration croissante. Et il n’y 
a pas de transport public», a ajouté M. 

Emel Akan

Époque Times
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WASHINGTON – Dans un an, l’Afgha-
nistan tiendra une élection présidentielle 
et, pour la première fois depuis 2001, le 
nom d’Hamid Karzai n’apparaîtra pas 
sur les bulletins de vote. Karzai ne peut 
briguer à nouveau la présidence en rai-
son de la limite imposée sur les mandats.

L’élection présidentielle va se dérou-
ler durant la même année où les for-
ces américaines et internationales vont 
transférer la responsabilité en matière 
de sécurité aux forces afghanes. Les 
élections parlementaires suivront quant 
à elles en 2015.

Washington, préoccupée par la ges-
tion du conflit et le nombre de troupes 
impliquées, dépense peu d’énergie afin 
d’assurer des élections justes et équi-
tables. Cela pourrait constituer un pro-
blème.

«Sans une situation politique appro-
priée, il sera difficile pour l’Afghanistan 
d’accomplir quoi que ce soit», a déclaré 
Jim Marshall, président du U.S. Institute 
of Peace (USIP), lors d’un forum orga-
nisé par l’USIP le 5 avril à Washing-
ton. M. Marshall est un ex-congressiste 
de la Géorgie (2003-2011) ayant visité 
l’Afghanistan à 15 occasions.

La date du forum a été choisie pour 
marquer une année exactement avant 
que les Afghans se rendent aux urnes.

Le 5 avril également, M. Marshall a 
publié un commentaire dans le maga-
zine Foreign Policy. «Peu importe qui 
gagne, les Afghans doivent croire que 
le processus électoral a été raisonna-
blement juste et représentatif, sinon le 
nouveau gouvernement sera considéré 
comme illégitime, ce qui enclenchera 
violence et instabilité», écrit-il.

«Malgré cet enjeu existentiel, les 
États-Unis se sont gardés d’exprimer 
publiquement leurs attentes et préoccu-
pations concernant le processus électo-
ral afghan.»

Alors que les responsables américains 
tentent de déterminer si le nombre de 
soldats à demeurer dans le pays devrait 
être de 8000 ou 20 000, M. Marshall 
estime qu’au moins autant d’attention 
devrait être accordée à la transition poli-
tique.

«Si l’Afghanistan sombre dans le 
chaos, le nombre de soldats n’aura pas 
d’importance», ajoute-t-il.

Le secrétaire d’État américain, John 
Kerry, avait mentionné l’importance des 
prochaines élections afghanes lors de 
son audience d’approbation devant le 
Comité des affaires étrangères du Sénat 
le 24 janvier.

«La tenue d’une élection acceptable 
[…], c’est-à-dire acceptable selon les 
normes et les observateurs internatio-
naux, sera essentielle pour obtenir le 
genre de transition que nous souhai-
tons et pour avoir la confiance que le 
gouvernement qui va succéder en 2014 
sera légitime», a-t-il déclaré, selon The 
Guardian.

Kerry a indiqué que sans des élections 
légitimes, il sera difficile de convaincre 
les Américains et les alliés de la Force 
internationale d’assistance à la sécurité 
de demeurer présents en Afghanistan.

Politique afghane
Jim Marshall a mentionné que 

lorsqu’il a rendu visite aux dirigeants 
afghans, pratiquement tous étaient 
concentrés sur la transition politique et 
non militaire.

Un des participants du forum, Nader 
Nadery, un citoyen afghan qui dirige 
la Free and Fair Election Foundation 
of Afghanistan, a fait remarquer que 

l’identité du prochain président est le 
sujet de l’heure actuellement.

«Dans chaque ménage, durant les re-
pas, il y a des discussions au sujet de 
l’élection», affirme M. Nadery.

M. Nadery, qui a déjà été commissaire 
de l’Afghan Independent Human Rights 
Commission, mentionne que les person-
nes impliquées en politique réalisent de 
plus en plus que les élections ne peuvent 

être tenues comme auparavant. Autre-
fois, les campagnes mettaient l’accent 
sur les individus. Dorénavant, les partis 
doivent mettre de l’avant «une platefor-
me d’avenir et un idéal pour le pays».

Il s’inquiète qu’avec moins d’un an à 
faire, les candidats potentiels à la prési-
dence ne se sont pas manifestés.

Hossai Wardak, une citoyenne afghane 
et spécialiste de l’Afghanistan à l’USIP, 
mentionne qu’aucune coalition ne s’est 
formée pour se présenter à l’électorat.

Les gens doivent avoir la motivation 
d’aller voter et ils doivent comprendre 
l’importance d’exiger des candidats 
l’obligation de rendre des comptes, esti-
me-t-elle. Elle craint que les Afghans ne 
seront pas intéressés à voter. Le vote des 
femmes va aussi représenter un défi par-
ticulier, et assurer leur sécurité sera très 
important, souligne Mme Wardak.

Fraude à grande échelle en 2009
Le souvenir de la fraude à grande 

échelle lors de la dernière élection 
explique principalement pourquoi on 
craint une élection illégitime.

Le renvoi de Peter Galbraith, repré-
sentant spécial adjoint de l’ONU en 
Afghanistan, avait causé toute une tem-
pête médiatique en 2009 alors qu’il 
avait dénoncé la fraude.

«Jusqu’à 30 % des votes de Karzai 
étaient frauduleux et des fraudes moins 

importantes ont été commises pour le 
compte d’autres candidats. Dans plu-
sieurs provinces, dont Kandahar, quatre 
à dix fois plus de votes ont été enregis-
trés qu’il n’y a d’électeurs, en fait», a 
écrit M. Galbraith dans une lettre d’opi-
nion publiée en octobre 2009 dans le 
Washington Post.

Scott Smith, directeur adjoint du pro-
gramme Afghanistan au U.S. Institute of 

Peace, estime 
que Karzai n’a 
pas profité des 
fraudes com-
mises en sa 
faveur par des 
responsables 
trop zélés. 

Karzai avait toutefois une part de res-
ponsabilité, surtout si l’on tient compte 
qu’il avait lui-même nommé les sept 
membres de la Commission électorale 
indépendante, qui n’avait rien d’indé-
pendant.

M. Smith affirme que la fraude était 
«embarrassante», «flagrante» et qu’elle 
«sapait la légitimité de Karzai». Finale-
ment, 1,5 million de voix ont été jugées 
frauduleuses et retirées du décompte. 
Au final, Karzai a obtenu moins de 50 % 
des voix, ce qui a forcé un deuxième 
tour. En dépit de l’humiliation, Karzai 
a dû s’y plier.

L’avenir
L’agence de développement interna-

tional américaine (USAID) contribue 
financièrement au processus électoral. 
Scott Worden, un conseiller politique 
principal au sein du Bureau des affaires 
afghanes et pakistanaises de USAID, 
affirme que la démocratie afghane est 
un enjeu pour la communauté interna-
tionale et que, cette fois-ci, les Afghans 
«doivent faire les choses de la bonne 
façon» aux prochaines élections.

Le rôle américain est de soutenir le 
processus, de respecter la souveraineté 
afghane et de ne pas favoriser un certain 
candidat, selon M. Worden.

L’avenir de la démocratie afghane 
dépend du partage du pouvoir entre les 

acteurs et à leur respect des règles du 
jeu. M. Worden suggère que des lois 
électorales doivent être adoptées par 
le Parlement afin que le processus soit 
légitime et transparent.

Selon M. Nadery, le délai dans l’adop-
tion d’une loi électorale par le Parlement 
met le processus en danger. Il craint que 
si elle n’est pas adoptée prochainement, 
le président va émettre un décret qui 
pourrait miner la participation démocra-
tique et la législature.

La Commission électorale indépen-
dante (CEI) afghane doit se transfor-
mer en institution crédible et elle doit 
démontrer qu’elle a un «plan positif» 
pour s’attaquer aux failles précédentes, 
estime M. Worden.

En 2009, M. Worden avait agi comme 
commissaire international de l’ONU au 
sein de la Commission des plaintes élec-
torales (CPE) afghane pour les élections 
présidentielles et des conseils provin-
ciaux.

«Dans l’élection présidentielle de 
2009 et l’élection parlementaire de 
2010, les décisions importantes ont en 
fait été prises dans le processus des 
plaintes», explique M. Worden. Actuel-
lement, il n’y a pas de CPE, mais un 
certain mécanisme pour traiter les plain-
tes va être mis en place et il sera crucial 
qu’il soit perçu comme crédible et indé-
pendant, ajoute-t-il. 

La CEI devrait présenter son plan 
opérationnel «très bientôt», selon M. 
Worden. Ce plan établira les règles de 
l’élection.

Il ajoute que la CEI doit faire quelque 
chose pour mousser la participation. 
L’Afghanistan, avec une population de 
30 millions doit avoir environ 15 mil-
lions d’électeurs. La participation de-
puis 2004 est toutefois passée de 7 mil-
lions à moins de 4 millions.

Finalement, la CEI et la commission 
des plaintes doivent agir pour réduire 
les fraudes, estime M. Worden. Même 
si fraude il y a, au moins la CEI et la 
commission des plaintes devraient être 
en mesure de dire qu’on s’est penché sur 
les problèmes de fraude.

« Si l’Afghanistan sombre dans le 
chaos, le nombre de soldats n’aura 
pas d’importance. » 

Washington porte peu d’attention à la transition politique afghane

I. Les caractéristiques 
sectaires du PCC (suite)

3. Violents lavages de 
cerveaux, contrôle de la 
pensée, organisation stricte 
et, une fois admis, aucune 
possibilité de démissionner 

L’organisation du PCC est ex-
trêmement stricte : une person-
ne doit être recommandée par 
deux membres du Parti pour y 
être admise; un nouveau mem-
bre, une fois admis, doit jurer 
d’être à jamais loyal envers 
le Parti; les membres du Parti 
doivent payer des cotisations, 
participer aux activités d’orga-

nisation et aux études politiques 
en groupe. L’organisation du 
Parti pénètre tous les niveaux 
du gouvernement. Dans chaque 
village, dans chaque ville, dans 
chaque quartier sans exception, 
on trouve des organisations de 
base du PCC. Le PCC contrôle 
non seulement les membres 
de son Parti et leurs activités, 
mais aussi ceux qui n’en sont 
pas membres, parce que le 
régime entier doit «faire acte 
d’allégeance aux dirigeants du 
Parti». Durant les années où il 
menait des campagnes de lutte 
des classes, les «prêtres» de la 
religion du PCC – à savoir les 

secrétaires du Parti de tous les 
niveaux – ne savaient pas, le 
plus souvent, s’il y avait autre 
chose à faire que de discipliner 
le peuple. 

«La critique et l’autocriti-
que» dans les réunions du Parti 
sont utilisées sans fin comme 
des moyens ordinaires pour 
contrôler les pensées des gens 
du Parti. Historiquement, le 
PCC a lancé une multitude 
de mouvements politiques 
pour «purifier les membres du 
Parti», «rectifier l’atmosphère 
du Parti», «capturer les traî-
tres», «purger le corps d’armée 
antibolchévique (Corps AB)»1 
et «discipliner le Parti», testant 
périodiquement le «sens de la 
nature du Parti», c’est-à-dire 
utilisant la violence et la ter-
reur pour mettre à l’épreuve la 
dévotion des membres envers le 
Parti, tout en s’assurant qu’ils y 

restent à jamais.
Adhérer au PCC revient à 

signer un contrat irrévocable où 
on se vend corps et âme. Com-
me les règles du Parti se trou-
vent toujours au-dessus des lois 
de la nation, le Parti peut ren-
voyer à volonté tout membre, 
alors qu’un membre individuel 
du Parti ne peut pas quitter le 
PCC sans encourir de sévères 
punitions. Quitter le Parti est 
considéré comme déloyal et 
aura de terribles conséquences. 
Pendant la Révolution cultu-
relle, lorsque la secte du PCC 
détenait le pouvoir absolu, il 
était de notoriété publique que 
si le Parti voulait votre mort, 
vous ne pouviez plus vivre; si le 
Parti vous voulait en vie, vous 
ne pouviez pas mourir. Si une 
personne se suicidait, elle était 
étiquetée comme «redoutant 
la punition du peuple pour ses 

crimes», et les membres de sa 
famille, eux aussi, étaient impli-
qués et punis. 

Le processus de décision 
dans le Parti opère comme une 
boîte noire, car toutes les lut-
tes internes du Parti doivent 
être maintenues dans le secret 
absolu. Les documents du Parti 
sont tous confidentiels. Crai-
gnant que ses actes criminels 
ne soient révélés, le PCC atta-
que souvent des dissidents en 
les accusant de «divulgation de 
secrets d’État». 

1. Les incidents du «Corps AB» se 
réfèrent à l’opération du «Corps 
antibolchévique» dans les années 
1930, lorsque Mao a ordonné le 
massacre de milliers de membres du 
Parti, de soldats de l’Armée rouge et 
de civils innocents dans la province 
de Jiangxi afin de consolider son 
pouvoir dans les régions contrôlées 
par le PCC.

Extrait des Neuf commentaires

Depuis la publication des Neuf commentaires sur le Parti communiste en novembre 2004 par le Dajiyuan (édition chinoise d’Époque Times), 
plus de 136 400 000 personnes ont démissionné du Parti communiste chinois (PCC) et de ses organisations. Nous republions donc 
ces commentaires ayant déjà une portée historique. Leur intégralité est disponible sur le site [www.epoquetimes.com].

EN QUOI LE PARTI COMMUNISTE CHINOIS 
EST UNE SECTE PERVERSE

Huitième commentaire

Gary Feuerberg

Époque Times

Paula Bronstein/Getty Images

Des travailleurs de la commission électorale apportent du matériel dans le village reculé de Kofab, Afghanistan, pour la tenue des 
élections en 2009.

L’aspect militaire semble être plus important 
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Chaque matin, qu’il s’agisse d’un 
gros chantier de construction ou d’un 
petit chantier de rénovation, Nico-
las Khuu, propriétaire et fondateur 
de Construtech, dit à ses employés : 
«Aujourd’hui, on fait mieux qu’hier. 
Demain, on fait mieux qu’aujourd’hui. 
C’est la philosophie de chaque jour, 
c’est comme une prière pour nous.» 
Cette philosophie se reflète dans la 

qualité de leurs services offerts recon-
nus, entre autres, par le designer de 
renommée internationale Jean de Les-
sard.

Né au Vietnam avec des origines 
chinoises de par son grand-père, Ni-
colas Khuu a toujours rêvé d’avoir 
une compagnie de construction : «De-
puis mon plus jeune âge, c’était mon 
rêve, et je le réalise tous les jours.» La 
passion de M. Khuu pour son métier 
est telle qu’il est un perfectionniste 
dans toutes les étapes d’un projet. «Je 
contrôle totalement la qualité, que ce 
soit à partir de la sélection des maté-
riaux, jusqu’à la fin des finitions, dans 
toutes les étapes de la construction. Je 
suis très exigeant sur la qualité. C’est 

ma marque de commerce», partage-t-
il. Le souci de la qualité et de la per-
fection de l’entrepreneur n’affecte pas 
pour autant le prix demandé au client : 
«Je calcule le prix du marché.» 

Pour pouvoir réaliser ses ambitions 
et être capable de résoudre tous les 
différents problèmes qui peuvent se 
poser sur un chantier de construction, 
Nicolas Khuu a d’abord complété une 
formation technique en bâtiment, puis 
un certificat en gestion de construc-
tion à l’Université de Montréal. Il a 

ensuite travaillé pendant cinq 
ans pour le gouvernement avant 
de fonder sa première entreprise 
en 2005, Rénovatech, qui est de-
venue Construtech Inc. quelques 
années plus tard.

L’entreprise fait de tout : des petits 
projets comme des gros, du résidentiel 
comme du commercial. Elle travaille 
comme entrepreneur général aussi 
bien que dans la rénovation. Elle fait 
tout ce qui est général, de la fondation 
jusqu’à la toiture, et également toutes 
les spécialisations possibles dans les 
métiers du bâtiment. Elle se spécialise 
par exemple dans la rénovation après 
sinistre : les dégâts d’eau, le feu, etc., 
et également dans la rénovation de 
restaurants.

Gestion des employés 
Pour arriver à une telle diversité en 

conservant la qualité, le propriétaire 
de Construtech a plusieurs secrets. 

Tout d’abord, lui-même ne reste pas 
au bureau toute la journée, il travaille 
sur le chantier avec ses employés. 

Il a aussi réalisé qu’il peut mieux 
contrôler la perfection qu’il cherche 
à atteindre en ayant une entreprise un 
peu moins grosse que celle qu’il avait 
jusqu’à l’an passé. Il a donc un noyau 
de cinq employés possédant chacun 
des compétences distinctes, auquel 
s’ajoutent une quarantaine de sous-
traitants, selon les contrats qui sont 
confiés à l’entreprise. «Je travaille 
toujours avec le même monde depuis 
l’ouverture», souligne le perfection-
niste.

Nicolas Khuu entretient le même 
genre de relation à long terme avec 
ses employés qu’avec ses clients, qui 
le rappellent régulièrement chaque 
fois qu’ils ont un nouveau projet de 
rénovation. 

Travailler avec les meilleurs 
professionnels

Le souci du travail bien fait a permis 
à Construtech d’être toujours en de-
mande pour les projets des meilleurs 
professionnels : «Je travaille avec les 
firmes d’architectes aussi, les firmes 
d’ingénieurs, les designers. Je tra-

vaille seulement avec les meilleurs.»
L’un d’eux est nul autre que le cé-

lèbre designer de réputation interna-
tionale Jean de Lessard, qui engage 
Construtech pour presque tous ses 
projets, sauf lorsque l’entreprise a 
déjà trop de contrats pour pouvoir 
en accepter un autre. «Pour travailler 
avec lui, c’est avant tout la qualité.» 
En effet, peu importe la valeur du pro-
jet d’un architecte ou d’un designer, il 
faut une entreprise de confiance pour 
le réaliser tel que projeté, dans les rè-
gles de l’art.

Le designer a gagné plusieurs prix 
sur la scène internationale pour des 
projets qu’il a réalisés avec l’entre-
preneur passionné. L’un d’eux est le 
Highly Commanded Design, décerné 
à Londres en 2010 lors du prestigieux 
International Property Awards, pour 
le design du restaurant Kazumi sushi 
lounge. Cette réalisation s’est fait re-
marquer parmi 60 000 projets prove-
nant de 110 pays. Le bistro japonais 
Kinoya lui a valu le prix «Best Lei-
sure Interior» lors de l’édition 2012 
du même concours.

Pour contacter Construtech : 
www.entrepreneurlocal.com/constructech

Si je vous parle de rénovation, vous al-
lez sûrement penser à la rénovation de 
votre cuisine, de votre salle de bain ou 
encore de votre maison. Mais vous est-
il déjà venu à l’esprit que vous pourriez 
rénover votre piscine, aussi bien pour la 
rendre plus fonctionnelle que pour lui 
redonner un tout nouvel aspect?

«Quand vous survolez le Québec en 
avion, vous allez vous apercevoir que 
c’est ici probablement qu’il y a le plus 
de petits ronds bleus, c’est l’endroit où 
il y a pratiquement le plus de piscines au 
monde», remarque Alain Gravel, direc-
teur marketing pour Trévi. L’entreprise, 
ayant remarqué que le parc des piscines 
creusées avait besoin de rénovations, a 
décidé de se lancer dans un tout nou-
veau service cette année : le réno-ser-
vice Trévi. 

Trévi offrait déjà cette possibilité en 
succursale, mais c’est la première fois 
que l’entreprise lance ce nouveau dé-
partement, avec des spécialistes qui ont 
reçu une formation particulière. Pour 
les piscines creusées, il suffit d’inscrire 
son nom et ses coordonnées sur le for-
mulaire prévu à cet effet sur le site Web 
de Trévi. Un rénovateur vous appellera 

Le Québec est un des endroits au monde où il y a le plus de piscines. Un bon nombre 
de ces piscines ont bien besoin d’une cure de rajeunissement.

Nathalei Dieul/Époque Times

Nathalie Dieul

Époque Times

Rénover sa piscine

Rénover sa vieille piscine permet d’avoir l’impression d’avoir une piscine toute neuve.
Trévi

dans les 24 h et prendra rendez-vous au 
moment qui vous convient. «Il se rend 
à votre domicile, ça peut être le diman-
che soir quand vos enfants sont couchés 
pour prendre le temps», précise M. Gra-
vel.

Le rénovateur fait un devis, ensuite 
«c’est à vous de décider si vous voulez 

faire une petite rénovation, ou beau-
coup, ou y aller pour le tout. On peut 
aussi faire quelque chose cette année et 
un petit peu plus l’an prochain», conti-
nue Alain Gravel. Le spécialiste qui se 
rend chez vous fera des suggestions, 
établira un diagnostic de ce qui est en 
bon état et de ce qui est à changer. «Ça 
peut être juste au niveau mécanique 
comme ça peut être au niveau visuel, 
pour lui donner un petit look nouveau», 
peécise-t-il. 

Ce qui peut être rénové
Rénover sa piscine, c’est un peu 

comme rénover sa cuisine : tout peut 
être fait, tout dépend de l’investisse-
ment que vous voulez y consacrer. Le 
ciment, la toile ou le trottoir peuvent 
être craquelés et une deuxième vie peut 
être donnée à votre piscine grâce à la 
rénovation. La toile peut être changée 
ou enlevée et remplacée pas un revête-
ment intérieur qui ressemble à du béton 
de couleur. Des marches de couleurs 
s’agençant avec votre maison peuvent 
être ajoutées, ou de nouvelles échelles 
de couleur, des chutes d’eau, des jets 
d’eau, des lumières, etc.

En ce qui concerne la mécanique, 
vous pouvez décider de changer de 
filtration, d’ajouter une thermopompe 
ou un système au sel. Votre piscine 
peut même être agrandie ou sa forme 
peut être changée : «si vous avez une 

piscine en forme de rein, elle peut être 
défaite, on utilise le même trou, on pose 
des nouveaux panneaux», propose le 
directeur marketing. Peu importe l’âge 
de votre piscine ou son aspect, ça coûte 
moins cher de la rénover que d’en ache-
ter une neuve.

Et les piscines hors terre?
Si c’est une piscine hors terre que 

vous voulez rénover, le rénovateur ne se 
déplace pas chez vous, mais le service 
de rénovation est quand même disponi-
ble en succursale, avec tous les conseils 
des experts. Là encore, la toile peut être 
changée et une panoplie d’options s’of-
friront à vous.

Délais
Avant même de publiciser ce nouveau 

service, un certain engouement a saisi 
les propriétaires de piscines. La neige 
n’avait pas encore fondu que de nom-
breuses demandes étaient déjà enregis-
trées et la page Web souvent visitée. 
Il en va de la rénovation d’une piscine 
comme de l’achat d’une nouvelle pis-
cine : «Au Québec, tout le monde veut 
leur piscine à la fin avril, début mai.» 
Alors mieux vaut ne pas traîner si vous 
voulez profiter au maximum de la sai-
son de la baignade!

Pour de plus amples informations : 
www.trevi.com/serviceDomicile/index.aspx

Philosophie d’entreprise : faire toujours mieux
Nathalie Dieul

Époque Times

David Giral

Une autre réalisation conjointe du designer Jean de Lessard avec Construtech : le bistro 
japonais Kinoya qui a remporté le prix «Best Leisure Interior» lors de l’édition 2012 du 
International Property Awards.

David Giral

Une des spécialités de Construtech est la rénovation de restaurants. L’entreprise 
travaille en collaboration avec les meilleurs professionnels, tel le designer Jean de 
Lessard.

« Je travaille seulement 
avec les meilleurs. »
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I m m o b i l i e r

C’est en allant à la rencontre de M. Da-
rio Favretto, promoteur immobilier, fon-
dateur et président de Développements 
Domaine, que j’ai fait la connaissance 
d’un homme d’affaires soucieux du bien-
être de ses futurs acquéreurs et investi 
dans un projet d’envergure. Il y a de cela 
huit ans, après avoir découvert des édifi-
ces à vendre sur la rue Stanley à l’angle 
de la rue Sherbrooke, que M. Favretto a 
décidé que «ce serait un bel endroit pour 
construire une tour résidentielle».

Ce sera bientôt chose faite, puisque 
le complexe immobilier verra le jour à 
partir du printemps 2014. Avec son ar-
chitecture épurée et son allure «moins 
industrielle et plus moderne», Le Triom-
phe, construit à partir du zinc et du verre, 
tend à s’harmoniser avec son environne-
ment. Les éventuels acquéreurs peuvent 
déjà avoir un aperçu des futurs apparte-
ments grâce au bureau des ventes, situé 
au 1143, boulevard de Maisonneuve 
Ouest.

Appartements conçus idéalement
C’est en se remémorant l’Arc de 

triomphe à Paris et en voulant faire un 
clin d’œil à Donald Trump (de son nom 
d’origine Trumph), très apprécié du pro-
moteur, que le nom «Le Triomphe» lui a 

été inspiré.
Ici, pas de lofts, mais des chambres 

à coucher fermées et des plafonds avec 
finitions confèrent aux appartements un 
aspect résidentiel. 

La mise en vente, commencée le 18 
mars dernier, enregistre déjà une quin-
zaine de réservations dans l’attente 
d’approbation définitive. Les fourchet-
tes de prix oscillent entre 274 000 $ et 
980 000 $ plus taxes et proposent des 
appartements dont la superficie est com-
prise entre 588 et 1450 pieds carrés, 
avec possibilité de combiner les appar-
tements.

Les condos sont plus chers aujourd’hui 
qu’il y a 10 ans, mais le marché évolue 
et ce sont «de bonnes finitions de bonne 
qualité : la qualité pour le prix est in-
comparable!», selon M. Favretto.

Qualité de vie indéniable 
Au-delà des demeures victoriennes 

somptueuses, des boutiques de luxe, 
des institutions culturelles, des hôtels, 
le quartier du Mille carré doré (Gol-
den Square Mile) offre un style de vie 
incomparable. Pour ceux qui ne veulent 
pas perdre de temps dans les bouchons 
de circulation, qui cherchent un pied-
à-terre dans un quartier calme et sécu-
ritaire, pourtant tout proche des restos, 
musées, cinémas : Le Triomphe est l’in-
vestissement idéal.

La concurrence est bien présente, ce-
pendant une autre direction a été envisa-
gée. «Nous voulons offrir une ambiance, 
plus que de montrer la bâtisse, nous per-
sonnalisons le projet, de telle sorte que 
les gens puissent se projeter», déclare 
M. Favretto. «J’ai voulu dire aux gens 
que notre projet est différent, l’endroit 
est incomparable.»

L’entreprise Développements Domai-
ne a été fondée à Montréal en 1995 par 
M. Favretto. Elle a une renommée envia-
ble à Toronto et à Montréal en raison de 
la qualité exceptionnelle et de l’archi-
tecture distinctive de ses constructions. 
Des projets tels que le One Balmoral 
(Toronto), Le Square des Gouverneurs 
et les Lofts St-James (Montréal) lui ont 
valu plusieurs prix.

Des acquéreurs mieux informés
Ce dernier admet que «les acheteurs 

d’aujourd’hui sont bien informés, ils ar-
rivent avec beaucoup de questions. Il y 
a énormément de projets dans Montréal, 
alors ils ont une bonne idée de la valeur 
et de la qualité des biens».

Il y a 15 ans, des condominiums à 
Montréal étaient une idée plus diffi-
cile à vendre. À présent, les gens sont 
plus familiarisés avec cette idée, avant 
ils n’étaient pas prêts à acheter. En 10 
ans, les actes d’achat ont beaucoup aug-
menté.

Selon les observations du promoteur, 
les profils des acheteurs évoluent. Plu-
sieurs familles chinoises achètent pour 
loger leurs enfants durant leurs études, 
quelques couples veulent accéder à la 
propriété et désirent moins d’entretien, 
réduisent leur surface habitable et un 
petit pourcentage non négligeable de 
célibataires investissent. Il va sans dire 
qu’avec les 112 appartements et ses 20 
étages, Le Triomphe devrait satisfaire 
une clientèle désireuse de qualité, de 
tranquillité et de sécurité!

Pour de plus amples informations, visitez le 
www.domainebuilder.com/

Extérieur du projet Le Triomphe qui sera situé à l’angle des rues Stanley et Sherbrooke. 
Développements Domaine

Sophie Brunswig

Époque Times

Un Triomphe annoncé 

Développements Domaine

Sur le toit du Triomphe, les propriétaires auront accès à une terrasse aménagée avec spa. 

Fiche technique

• de 274 000 $ à 980 000 $ plus taxes
• superficie entre 588 et 1450 pieds carrés
• 112 appartements sur 20 étages
• un généreux fenêtrage pleine hauteur
• planchers de bois, portes coulissantes vitrées de conception 

allemande
• des cuisines poggenpohl avec comptoir de granit
• des électroménagers Miele (réfrigérateur avec congélateur, 

table de cuisson, four encastré, lave-vaisselle, lave-linge, sèche-
linge)

• salle de bain principale avec plancher chauffant
• terrasse aménagée avec spa sur le toit 
• salle d’entraînement
• animaux domestiques bienvenus
• espace commercial au rez-de-chaussée

À proximité

• Métro Peel à 1 minute 
• près des universités McGill et Concordia et hôpitaux
• 15 minutes à pied de la Place des Arts
• 5 minutes du cinéma Banque Scotia

À propos de Développements Domaine

• Fondée à Montréal en 1995 par Dario Favretto, 
une renommée enviable en raison de leur qualité 
exceptionnelle et leur architecture distinctive

• Des sites exceptionnels tels Le Square des 
Gouverneurs, les Lofts St-James et Le Concorde

• Prix et distinctions à Montréal et Toronto entre 
1997 et 200

Projet immobilier

Développements Domaine
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A r t  e t  c u l t u r e

«Au-delà des pins» pourrait être traduit par : Schenec-
tady, une petite ville amérindienne au nord de l’État de 
New York.

Cela aurait pu aussi vouloir dire «Toutes les petites 
villes des États-Unis». Le film Au-delà des pins, version 
française de The Place Beyond the Pines, se déroule à 
proximité des routes de campagne, comptant un garage, 
des fermes, un carnaval ambulant, quelques policiers de 
petit patelin et des hommes tatoués et romantiques.  

Dans une ambiance de culture américaine en déclin 
en processus tranquille de décomposition, l’histoire de 
cet excellent long métrage raconte comment la perte de 
vertu chez le père a des répercussions sur le fils.

Luke (Ryan Gosling) est un cascadeur de motocyclet-
te faisant partie d’un cirque ambulant ayant une dague 
tatouée près de son œil gauche ainsi qu’une très longue 
chaîne. Sur chaque maillon un cœur pend. De retour en 
ville après une année sur la route, Luke retrouve une 
ancienne amoureuse (Eva Mendes) qui, durant son ab-
sence, a accouché du fils de Luke sans que ce dernier ne 
connaisse l’existence de l’enfant.    

La vie de Luke commence soudainement à prendre 
tout son sens. Après avoir quitté la vie de cirque, il de-
vient un mécanicien du coin. Quand la dure réalité qu’il 
ne pourra pas subvenir aux besoins de la famille avec 
un salaire de mécanicien le frappe, il se met alors à vo-
ler des banques avec son talent de motocycliste à toute 
épreuve. La chance de Luke s’évanouit, alors que son 
engin a une crevaison. Le jeune policier Avery Cross 
(Bradley Cooper) laisse donc le fils de Luke sans père. 

Cross est discrètement dévasté. Voilà que s’enclenche 
l’acte 2.

Impliqué contre son gré dans un groupe de policiers 
corrompus à la Cop Land, mené par le terrible détec-
tive Deluca (Ray Liotta), Cross se libère de ce milieu 
en revoyant ses ambitions pour aller vers la politique. Il 
transporte une photo de famille de Luke dans son por-
tefeuille, cherchant de manière subconsciente une cer-
taine délivrance. 

Acte 3. Luke et Avery ont chacun de leur côté des 
enfants. Assez parlé, sinon, ce serait trop en révéler. 
L’acte 1 est de la dynamite. L’acte 2, un peu moins, 
mais quand même bon. L’acte 3 déçoit un peu, car les 
acteurs Dane DeHaan (incarnant AJ) et Emory Cohen 
(incarnant Jason) autour desquels se déroule l’intrigue 
ne sont pas Ryan Gosling et Bradley Cooper.

Chaque acte pourrait être à lui seul un film. Le film 
fonctionne bien avec toutes ses parties, bien qu’il man-
que d’émotions pour un spectre plus large. La princi-
pale raison est que le personnage de Cooper a besoin de 
vieillir visuellement.

Gosling a déjà foulé, plutôt chevauché, le terrain de 
Au-delà des pins avec le film Drive. Il y incarnait alors 
un cascadeur de voitures. Dans celui-ci, il est casca-
deur de motocyclette. Connaissant Hollywood, il sera 
possiblement un cascadeur en bateau pour un prochain 
film mais, malgré tout, nous apprécierions le voir tout 
de même. Il possède une vraie aisance pour le jeu phy-
sique. Gosling est sans aucun doute le Sean Penn de sa 
génération. 

Mendes, Cooper et Gosling sont un trio d’acteurs 
d’une grande puissance. Le patron mécanicien de Luke 
et son partenaire de vols de banque, Ben Mendelsohn, 
joignent le rang des acteurs australiens immensément 

talentueux jouant les Américains de façon plus convain-
cante que certains Américains eux-mêmes.

Dans le décor de la ville de Schenectady (dans l’État 
de New York), intégrée à un scénario archétype d’une 
tragédie grecque, il s’agit d’une leçon bien connue de 
pourquoi les Amérindiens ne prennent aucune décision 
sans leurs aînés pour bien évaluer les effets que leurs 
actions pourraient avoir comme impact sur les sept pro-
chaines générations.

Au-delà des pins veut vraiment dire «Au-delà de 
nous-mêmes». Ce film illustre comment nos actions 
peuvent positivement ou négativement affecter les 
autres à travers le temps. 

Important scénariste hollywoodien 
(L.A. Confidential, Man of Fire,  Mystic 
River) et réalisateur à ses heures (Pay-
back, A Knight’s Tale), Brian Helgeland 
met à profit sa polyvalence au service 
d’un grand nom américain : Jackie Ro-
binson, qui se devait d’avoir son film 
biographique. Bien qu’il ait fait un tra-
vail qui plaira à bien des gens, il sem-
ble avoir joué dans une zone de confort 
puisqu’il n’a pas réussi à créer de grands 
moments, ni une intensité dramatique 
frappante, ni  donner une substance qui 
sustente même après la sortie du cinéma.

Quelques mois après la fin de la 
Seconde Guerre mondiale, le ségré-
gationnisme américain, le monde du 
sport et celui de la politique américai-
ne commencent tout juste à connaître 
un renversement inattendu. Il s’agit de 
l’arrivée de Jackie Robinson (Chad-
wick Boseman), le premier joueur noir 
à jouer pour la ligue de baseball profes-
sionnelle. 

Le film 42 est plus sportif que dra-
matique, avec tout de même un bon 
équilibre. Les séquences de baseball 
n’apparaissent pas de manière excessive 
et sont d’une grande efficacité. Il suffit 
de quelques glissades au but, très bien 
chorégraphiées et stupéfiantes par leur 
réalisme, pour comprendre les forces 
qu’avait le joueur légendaire. 

Peut-être certains grands amateurs de 
Robinson seront un peu déçus que le film 
ne tourne pas principalement autour de 
l’icône américaine, mais plus autour du 
rêve et de la mystérieuse motivation de 
Branch Rickey (Harrison Ford), proprié-
taire des Dodgers de Brooklyn, de sou-
haiter voir un Noir américain pénétrer 
dans le monde du baseball… très blanc, 
à l’époque.

On ne pourrait pas parler du film de 
Helgeland comme étant particulièrement 
politique, contrairement à ce que le véri-
table Jackie Robinson a pu laisser com-
me empreinte profonde dans l’histoire 
des États-Unis et sur l’égalité raciale à 
l’échelle planétaire. Le réalisateur et 
scénariste n’a pas mis l’accent là-dessus 
bien qu’on sente son impact. 

Il s’agit d’un drame léger, bien rythmé 
par un sport qui bouge plus que bien des 
gens le croient, mais un peu fade. Si vous 
avez aimé Moneyball avec Brad Pitt, 
Jonah Hill et Philip Seymour Hoffman, 
vous allez sans doute apprécier 42.

Ses acteurs
La distribution, imposante par sa 

quantité d’acteurs et de talents, compte 
pour beaucoup dans ce long métrage 
qui passe très rapidement considérant 
qu’il dure deux heures et huit minutes. 

Harrison Ford (Cowboys & Aliens, 
Indiana Jones and the Kingdom of the 
Crystal Skull) a eu droit au beau per-
sonnage du riche propriétaire des Dod-
gers de Brooklyn et il a su en prendre 
soin. Cela donne une interprétation 
unique dans son registre, un Harrison 
Ford presque méconnaissable à com-
parer à ce qu’on est habitué de voir. 
Malgré les intentions mercantiles de 
Rickey, Ford réussit, par de multiples 
couches de jeu, à montrer l’âme du per-
sonnage. 

Quant à Chadwick Boseman qui 
incarne Jackie Robinson, il a certai-
nement l’étoffe pour interpréter ce qui 
était un héros pour beaucoup d’Améri-
cains et il lui ressemble physiquement 
à s’y méprendre. Très peu présent au 
cinéma, Boseman a surtout été connu 
au petit écran dans des séries comme 
Lincoln Heights, Persons Unknown 
et a pu décrocher de petits rôles dans 
Lie to Me, Fringe et ER. Son passage 
dans un film aussi important peut faire 
penser à l’ascension de Robinson à ses 
débuts. 

La liste des joueurs (et des person-
nages) est longue, entres autres, Lucas 
Black (Jarhead) interprétant Pee Wee 
Reese et Hamish Linklater (The Future) 
en tant que Ralph Branca. Il y a aussi le 
reporter Wendell Smith joué par Andre 

Holland (1600 Penn), le manager des 
Dodgers de Brooklyn, entre les mains 
de Christopher Meloni (Law & Order: 
Special Victims Unit), Nicole Beharie 
(Shame) sous les traits de l’épouse de 
Jackie, Rachelle, etc. De très bonnes 
interprétations défilant l’une après 
l’autre. Celle de la scène avec Meloni 
où il explose de colère dans les cuisi-
nes d’un hôtel est à surveiller.

La grande droiture morale transcen-
dant l’avidité de Branch Rickey (Ford) 

donne une perspective rafraîchissante 
au film. Les Américains ont valorisé 
(et continuent à le faire avec ce film) 
un homme qui exprime toute sa force 
dans sa retenue, ce qui est très diffé-
rent du modèle ambitieux et violent 
habituel véhiculé dans les films de no-
tre époque. L’esprit d’endurance et de 
tolérance que doit avoir Robinson est 
admirable et inspire. Ce genre d’attitu-
de a su façonner l’histoire, ce qui n’est 
pas une petite chose.

Warner Bros. Canada

Warner Bros. Canada

Gracieuseté de Focus Features

Warner Bros. Canada

Warner Bros. Canada

Gracieuseté de Focus Features Gracieuseté de Focus Features

Gracieuseté de Focus Features

Le film 42 tourne plus autour du propriétaire de l’équipe de baseball des Dodgers de Brooklyn, 
Branch Rickey (Harrison Ford) que sur la vie de Jackie Robinson (Chadwick Boseman).

Jackie Robinson (Chadwick Boseman), le célèbre numéro 42, jouant pour les Dodgers 
de Brooklyn.

AJ (Dane DeHaan) et Jason (Emory Cohen) dans le 
troisième acte du film Au-delà des pins

Certains se souviendront du passage 
à Montréal de Robinson (Chadwick 
Boseman, au centre) alors qu’il faisait 
partie de l’équipe des Royaux de Montréal 
en 1946.

Romina (Eva Mendes) avec le fils qu’elle a eu de Luke 
(Ryan Gosling)

Luke (Ryan Gosling) cascadeur de motocyclette dans le 
film Au-delà des pins

Avery Cross (Bradley Cooper), policier ambitieux, dans 
le film Au-delà des pins

Mathieu Côté- Desjardins

Époque Times

42
Changer le monde avec retenue

Penser aux sept prochaines générations
Au-delà des pins

L’excellent, mais peu connu, Andre 
Holland joue le journaliste engagé Wendell 
Smith dans le film 42.

Mathieu Côté- Desjardins

Époque Times
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S a n t é

Est-ce que vous êtes souvent tenté de 
manger du chocolat? Ce n’est peut-être 
pas une mauvaise chose après tout. En 
fait, des études récentes s’accordent à 
dire qu’il y a certains avantages pour la 
beauté de manger du chocolat pourvu 
que la quantité et la teneur en cacao 
soient adéquates.

«De 55 à 85 g par semaine suffisent 
pour bénéficier des avantages du cho-

colat», explique MME Kristin Kirkpa-
trick, nutritionniste et directrice des 
180 programmes de bien-être du centre 
de bien-être de la clinique Cleveland.

La plupart des études montrent 
qu’une teneur de 70 % et plus en cacao 
aura un meilleur impact nutritionnel.

Donc, que renferme-t-il de si bénéfi-
que pour votre peau?

Protection des rayons ultraviolets
Le cacao contient des flavonoïdes qui 

sont des phytonutriments possédant des 
propriétés antioxydantes et anti-inflam-

matoires. 
Ils aident à protéger la peau des 

rayons ultraviolets (UV), ce qui se tra-
duit par moins de rides. Ils combattent 
les radicaux libres qui pourraient pro-
voquer les taches de soleil et ils aug-
mentent la circulation sanguine, d’où 
ce teint rosé si convoité.

«Des chercheurs allemands ont don-
né une demi-tasse de cacao spéciale-
ment enrichi avec des flavonoïdes à 24 
femmes tous les jours», révèle un arti-
cle sur CNN. 

«Après trois mois, la peau des fem-
mes était mieux hydratée, plus lis-
se, moins rugueuse et moins rouge 
lorsqu’elle était exposée aux rayons 
UV. Les chercheurs pensent que les 
flavonoïdes, qui absorbent la lumière 
ultraviolette, aident à protéger la peau 
et augmentent le flux sanguin, ce qui 
améliore son apparence.»

Il est même prouvé dans une publi-
cation sur le site web du U.S. National 
Center for Biotechnology Information 
(NCBI) [centre national américain pour 
l’information biologique moléculaire] 
que les fèves de cacao appliquées loca-
lement ont contribué à protéger la peau 
des dommages du soleil, y compris la 
formation des rides, en raison du dérivé 
de la xanthine contenu dans la plante.

Retarder le vieillissement
Selon un article de Joseph Mercola, 

médecin ostéopathe, paru sur un site 
traitant des questions alimentaires, 
l’épicatéchine et le resvératrol, deux 
puissants antioxydants présents natu-
rellement dans la fève de cacao, appor-
tent des bienfaits au cœur, aux vais-

seaux sanguins, au cerveau ainsi qu’au 
système nerveux et ralentissent même 
le vieillissement.

Prévenir la baisse de 
production de collagène

«Le chocolat noir contribue à réduire 
les hormones du stress et à augmenter 
la production de neurotransmetteurs fa-
vorisant la bonne humeur», a annoncé 
MME Kirkpatrick. 

Un plus bas niveau de stress signifie 
une meilleure production de collagène 
et moins de rides.

Augmenter la réparation des cellules
Le niveau d’antioxydants présents 

dans le chocolat noir est en fait 
supérieur à celui du thé vert, du thé 
noir ou du vin rouge, selon une étude 
menée par le département des sciences 
alimentaires et de la technologie de 
l’université nationale de Séoul.

Consommateur averti
Lorsque vous achetez du chocolat, 

recherchez celui qui a une faible teneur 
en sucre et qui ne contient pas de pro-
duits dérivés du lait ou du soja, ce qui 
diminuerait ses bienfaits.

DR Joseph Mercola recommande 
même de consommer du chocolat dans 
sa forme la plus pure : c’est-à-dire un 
chocolat noir ayant un pourcentage éle-
vé en cacao. 

Donc, quand la tentation du chocolat 
prend le dessus, n’oubliez pas de man-
ger du chocolat noir en savourant sa 
saveur riche et profonde.

Votre peau vous en sera reconnais-
sante.

Une des joies bien connues de ceux qui 
vivent au pays de la pomme, c’est de 
s’arrêter chez le paysan pour acheter des 
pommes mûres. En septembre, la pom-
me est acidulée et croquante. La saison 
avançant, les agriculteurs vendent des 
pommes plus douces, juteuses et savou-
reuses.

Aucun fruit tropical n’est cultivé sous 
notre climat froid et les mangues ont par-
couru plusieurs kilomètres avant de gar-
nir nos étals. On le sait tous, l’idéal est 
de manger nos fruits cultivés localement. 
Au Québec, nous cultivons une grande 
variété de pommes; on peut choisir, entre 
autres, une Vista Bella, une Lobo, une 
McIntosh, une Gala rouge ou encore une 
Honey Crisp.

Quand j’étais enfant, j’aimais cro-
quer de belles pommes et, adulte, rien 
n’a changé. C’est pourquoi les amateurs 
de pommes seront heureux d’apprendre 
qu’une étude australienne, Apple Report, 
basée sur des recherches scientifiques 
publiées au cours des dix dernières an-
nées, confirme scientifiquement le dic-
ton : «Une pomme par jour éloigne le 
médecin pour toujours».

Au supermarché, la pomme est souvent 
éclipsée par les nombreux aliments pro-
clamés super-aliments qui se disputent la 
vedette avec leur emballage prometteur. 
Encore selon l’Apple Report, l’humble 
pomme rivalise largement par sa valeur 
nutritive, elle est le seul aliment identifié 
qui diminue de 50 % le risque d’un acci-
dent cardiovasculaire ou d’un cancer, les 
premières causes de décès dans les pays 
occidentaux.

Shane Landon, auteur d’Apple Report, 
explique que «les pommes sont natu-
rellement riches en nutriments, contrai-
rement aux nombreux produits alimen-
taires transformés. Nous entendons 
souvent parler de nouveaux aliments 
qui surplombent les rayons des super-
marchés affirmant qu’ils ont tel ou tel 

élément nutritif ajouté, mais la pomme 
est une centrale de nutriments naturels», 
précise-t-il.

Dans ce rapport, les découvertes scien-
tifiques concluent également qu’une 
consommation régulière de pommes 
peut protéger le corps contre l’asthme 
et le diabète de type 2 et pourrait même 
aider à perdre du poids. Les pommes 
sont une excellente collation sucrée, car 
elles sont riches en fibres solubles et ne 
contiennent que 95 calories. Actuelle-
ment, tout le monde parle des effets pré-
ventifs des antioxydants. Les pommes 
contiennent une quantité élevée d’an-
tioxydants. Selon la variété, elles affi-
chent une capacité d’absorption des ra-
dicaux oxygénés d’environ 3000 à 6000 
TEAC (équivalent Trolox, base de réfé-
rence pour comparer des antioxydants) 
pour 100 grammes de pomme, ce qui est 
élevé par rapport à certains autres fruits. 
Comme de nombreux autres fruits, les 
pommes contiennent de la vitamine C 
qui soutient le système immunitaire.

Ceux qui se délectent de pommes, 
sans penser à l’impact qu’elles ont sur 
leur bon état de santé, peuvent mainte-
nant en profiter en pleine conscience. 
Avec la variété et la qualité des pommes 
disponibles, il n’y a plus aucune raison 
de ne pas manger une pomme par jour, 
puisque la pomme est un atout santé 
indéniable.

«La recherche est convaincante et le 
message santé est simple : nous devons 
revenir aux sources. Une pomme par 
jour est un très bon début», explique 
Shane Landon. Choisissez des pommes 
qui ont une texture ferme. La peau doit 
être douce et brillante. Toujours les laver 
sous l’eau, car la peau peut contenir des 
résidus de pesticides et des fongicides. 
Les pommes peuvent être conservées 
jusqu’à trois semaines au réfrigérateur.

Voici mes variétés de pommes préférées :

Gala
Les Gala sucrées et juteuses ont une 

peau brillante, rouge-rose. Elles ont la 
chair ferme et croquante. Cuites, elles 
sont excellentes dans les tartes ou dans 
un dessert maison.

Granny Smith
Croquante, juteuse, à la peau verte, 

cette variété a une chair douce acidu-
lée qui est excellente à manger entière 
ou en salade, mais elle est également 
appréciée pour la cuisson.

Pink Lady
Cette variété est presque une pomme 

ornementale, allant du rouge brillant au 
jaune avec du rouge et du rose rougis-
sant. La chair est sucrée acidulée et se 
mange crue ou cuite.

Golden Delicious
Ces pommes merveilleusement cro-

quantes ont une chair blanche crémeuse 
qui est sucrée, savoureuse et juteuse.

Fuji
Les pommes Fuji sont grosses, avec 

un goût de miel. La chair a une texture 
ferme, croquante et juteuse. Beaucoup 
considèrent la Fuji parfaite pour les 
collations par sa teneur élevée en sucre, 
de plus elle conservera sa forme à la 
cuisson. La Fuji est originaire du Japon.

McIntosh
La McIntosh est la variété la plus 

populaire auprès des Québécois. Ces 
pommes ont la peau très colorée. Elles 
sont croquantes, juteuses, légèrement 
acidulées et moyennement sucrées. 
Elles sont aussi bonnes à croquer qu’à 
cuire.

Cortland
Cette autre variété bien québécoise 

aurait avantage à être mieux connue 
des consommateurs. Rouge foncé à la 
chair blanche, elle est plus grosse que 
la McIntosh. Excellente à croquer, elle 
est aussi idéale pour la cuisson. Inou-
bliable en salade, car sa chair ne brunit 
pas à l’air libre.

Cat Rooney/Epoch Times

fotolia.com

«Une pomme par jour éloigne le médecin pour toujours», selon l’étude Apple Report.

Les flavonoïdes du cacao protègent la peau contre les dommages causés par les rayons 
ultraviolets du soleil.

Chani Blue

Époque Times

Une étude australienne confirme
que manger des pommes éloigne le médecin

Le chocolat est-il bon pour votre peau?

Verser une tasse de lait d’amande non sucré ou de lait de riz dans une casserole en 
acier inoxydable. Faire chauffer sans porter à ébullition. 

Retirer du feu et ajouter une pincée de poivre de Cayenne, une goutte d’essence de 
vanille naturelle, puis incorporer la poudre de cacao. 

Il est très important de s’assurer que la casserole soit hors du feu avant d’ajouter la 
poudre de cacao, sinon la chaleur détruira les merveilleux avantages des éléments 
nutritifs du cacao. 

Ajouter soit le sirop d’agave brut, le stévia ou l’xylitol pour sucrer le breuvage. Servir chaud

Vous pouvez aussi ajouter une pincée de muscade ou de cannelle.

Le cuivre, le fer, le manganèse, le magnésium et le zinc contenus dans cette recette 
de chocolat chaud favorisent la croissance cellulaire, réparent les tissus et augmentent 
l’absorption des nutriments.
Un taux élevé d’antioxydants entraîne une réparation plus rapide des cellules et 
prévient les dommages cellulaires. 

Étant donné que le flux sanguin est augmenté grâce à l’amélioration de la fonction des 
vaisseaux sanguins, la peau est mieux hydratée et l’on observe une diminution de la 
rugosité de la peau.

Recette de chocolat chaudRECETTE

• 1 tasse de lait d’amande non sucré ou de lait de riz
• 2 à 4 c. à soupe de poudre de cacao
• 1 pincée de poivre de Cayenne (à éviter pour ceux qui sont sensibles aux aliments 

épicés ou souffrent de brûlures d’estomac, de bouffées de chaleur ou d’ulcère)

• 1 goutte d’essence de vanille naturelle
•  du sirop d’agave brut, du stévia ou du xylitol (au goût)

Ingrédients (1 portion)

Préparation

Sarita Coren

Époque Times 

Réimprimé avec la permission de Derma Medsolutions.com
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A r t  d e  v i v r e

Les périodes de sécheresse peuvent être 
un véritable calvaire pour ceux qui veu-
lent garder une belle pelouse. Pourtant, 
il existe des alternatives aux pelouses 
traditionnelles, qui ont tous les avan-
tages : elles résistent mieux aux séche-
resses, on n’a pas besoin de les arroser 
ni de mettre d’engrais, et il ne faut pas 
les tondre aussi souvent. Elles coûtent 
ainsi beaucoup moins cher en temps et 
en argent. 

Les problèmes des 
pelouses traditionnelles

En Amérique du Nord, il y a un phé-
nomène particulier : le culte de la pe-
louse. Chaque maison ou immeuble a 
sa pelouse, il faut qu’elle soit bien verte 
et bien entretenue. Pourtant, ces pelou-
ses sont devenues un enjeu écologique 
important. La consommation d’eau 
double en été principalement à cause 
de l’arrosage des pelouses et des jar-
dins, peut-on lire sur le site Web de la 
Société canadienne d’hypothèque et de 
logement (SCHL). Malgré cet arrosage 
et les nombreux pesticides utilisés régu-
lièrement, beaucoup de ces pelouses dé-
périssent ou ne sont pas à la hauteur des 
attentes de leurs propriétaires qui sont 
pourtant aux petits soins pour elles.

Edith Smeesters, biologiste, auteure 
et conférencière, est la spécialiste au 
Québec des pelouses à faible entretien. 
Elle nous explique : «Tous nos problè-
mes de pelouse sont reliés à une espèce 
qui s’appelle le «pâturin des prés», qui 
est l’espèce la plus utilisée au Québec 
et généralement en Amérique du Nord, 
parce que c’est une espèce qui résiste 
très bien au piétinement et qui résiste 
très bien au froid. Malheureusement, 
elle est aussi extrêmement exigeante.» 

En effet, le pâturin des prés a besoin 
d’eau au moins une fois par semaine, il 
lui faut de l’engrais ainsi qu’un sol très 
bien préparé. Toutes ces conditions ne 
se retrouvent généralement pas sur un 
terrain de banlieue ni, en particulier, 
dans les nouveaux développements : 
«on a construit une maison, on étend de 
la terre d’excavation et l’entrepreneur 
de pelouse vient, il met juste un petit 
peu de terre arable et le gazon par-des-
sus. Évidemment, ça ne peut pas sur-
vivre dans ces conditions», poursuit la 
biologiste. 

La nature veut alors reprendre le des-
sus et la biodiversité veut se réinstaller, 
et c’est à ce moment qu’une guerre sans 
fin se déclare entre le propriétaire d’une 
part, et les pissenlits et autres plantes 
considérées comme indésirables d’autre 
part. La monoculture du pâturin des 
prés attire également les parasites, com-
me les punaises de céréales en période 
de sécheresse. Une fois le gazon mangé 
par ces parasites, il est mort et il n’y a 
plus rien à faire.

L’alternative
«Regardons ce qui se passe dans la na-

ture et regardons quelles sont les plan-
tes adaptées à ces conditions ingrates. 
C’est pour ça que je suggère de mettre 
des mélanges de semences à entretien 
minimum qui contiennent des espèces 
beaucoup plus résistantes que le pâturin 
des prés et qui vont quand même donner 
un bel aspect», précise MME Smeesters.

Selon une étude de la SCHL, «les ré-
sidents possédant une pelouse à faible 
entretien ont consacré 50 % moins de 
temps, dépensé 85 % moins d’argent, 
consommé 50 % moins d’énergie (élec-
tricité, carburant), épandu 85 % moins 
d’engrais, utilisé 100 % moins d’eau et 
appliqué 100 % moins de pesticides par 

année que ceux qui avaient installé une 
pelouse traditionnelle». 

Le seul inconvénient des pelouses à 
entretien minimum réside dans le fait 
qu’il s’agit de plantes qui résistent 
moins bien au piétinement. Elles ne 
sont donc pas du tout adaptées à un ter-
rain de sports par exemple. Elles sont 
parfaites pour un terrain décoratif près 
d’une maison. On peut marcher dessus 
tous les jours, mais on ne peut pas les 
piétiner 25 h par semaine.

Quand on regarde tous les avanta-
ges de la pelouse à faible entretien, on 
peut se demander pour quelles raisons 
des gazons comme le gazon en plaques, 
qui est constitué de 99 % de pâturin des 
prés, sont devenus omniprésents sur le 
continent nord-américain. Selon la bio-
logiste, la raison est qu’une industrie 
très lucrative de la pelouse s’est déve-
loppée pour mettre les gens dans un cer-
cle vicieux.

En effet, les mêmes entreprises qui 
vendent le gazon fournissent aussi les 
engrais et les pesticides. Ils ont donc 
tout intérêt à ce que vous plantiez une 

pelouse qui a besoin de tout cela, puis-
que chaque année vous aurez besoin 
de leur acheter ces produits si vous ne 
voulez pas voir votre pelouse dépérir. 
«Toutes ces compagnies qui vendent 
ce service, ce sont eux qui ont l’argent 
pour faire toute la publicité, donc ce 
sont eux qui font le lavage de cerveaux 
auprès des gens», explique MME Smees-
ters. «Depuis des décennies, on nous dit 
que toutes les plantes qui ne sont pas 
des graminées ne sont pas bonnes, et 
qu’on est des mauvais citoyens si on a 
du pissenlit.» 

Une pelouse médicinale et fleurie
Saviez-vous que le pissenlit est une 

plante médicinale? Ses racines sont ex-
cellentes pour le foie, et elles peuvent 
guérir de la grippe en hiver. Parmi les 
autres plantes médicinales contenues 
dans une pelouse naturelle, on peut re-
trouver le plantain, remède suprême pour 
les piqûres et les brûlures. Il y a de nom-
breuses autres plantes médicinales dans 
la biodiversité d’une pelouse naturelle.

L’experte en pelouses à faible entre-
tien apprécie les fleurs qui font partie de 
la biodiversité de son gazon : «Avec la 
sécheresse qu’on a eue l’an passé, j’ai eu 
des belles petites fleurs qui sont appa-
rues. Je n’ai pas eu du tout une pelouse 
jaune pendant la sécheresse.» Pour-
tant, plusieurs pelouses traditionnelles 
s’étaient transformées en foin, plus un 
brin d’herbe n’était vivant.

Les espèces à semer
Lorsqu’on va dans une bonne jardi-

nerie, on peut recevoir des conseils en 

horticulture et se faire conseiller sur les 
mélanges de semences tout prêts. Il en 
existe principalement deux sortes : ceux 
qui contiennent du trèfle et ceux dont la 
composition n’en inclut pas. 

«Le trèfle autrefois était dans tous les 
mélanges à gazon, parce que c’était le 
nec plus ultra d’avoir une pelouse avec 
des graminées, du trèfle. Et c’était tout à 
fait autonome parce que le trèfle est une 
légumineuse qui fixe l’azote de l’air, et 
donc on n’a pas besoin de mettre d’en-
grais», révèle la spécialiste des pelouses 
écologiques. Elle recommande donc les 
mélanges incluant le trèfle : «Le trèfle 
donne une autre texture au gazon parce 
qu’il a de larges feuilles et ça cache un 
peu les autres plantes à larges feuilles, 
ça fait une uniformité et les gens aiment 
l’uniformité. Le trèfle est assez envahis-
sant, il va donner une très belle densité, 
ça résiste beaucoup mieux à la séche-
resse.»

Parmi les autres plantes à semer, MME 

Smeesters cite la fétuque rouge gazon-
nante et la fétuque ovine durette. Ces 
gazons poussent lentement, ce qui pro-
duit jusqu’à 40 % de moins de rognures 
de gazon, tout en présentant l’avantage 
d’avoir besoin d’être tondu moins sou-
vent. Il faut savoir qu’il est très bon pour 
la pelouse de laisser ces rognures sur 
place.

Le pâturin des prés fait lui aussi par-
tie des mélanges à entretien minimum, 
parce que c’est quand même une très 
bonne espèce. Il faut juste s’assurer de la 
mélanger à d’autres espèces pour éviter 
la monoculture qui attire les parasites et 
toutes sortes d’autres problèmes.

Comment changer?
Si vous êtes maintenant convaincu que 

la pelouse à faible entretien est faite pour 
vous, vous vous demandez sans doute : 
par où commencer pour changer mon ga-
zon? Il faut vous procurer des semences 
dans une bonne jardinerie ou une bonne 
pépinière, mais pas dans une quincaille-
rie où l’on vous donnera sans doute un 
mélange standard. 

Deux périodes de l’année sont propi-
ces au changement : à la fin de l’été et au 
début du printemps. Après une sécheres-
se, si on arrête de mettre de l’engrais et 
d’arroser, le pâturin des prés va dépérir. 
Il n’est pas nécessaire de tout arracher : 
on peut ressemer à travers avec une pe-
tite couche d’1/2 à 1 cm de compost. Il 
est bon de semer quand il commence à y 
avoir des pluies. 

Pour plus d’informations, vous pouvez 
consulter :
www.cmhc.ca/en/co/maho/la/la_004.cfm 
ou le livre d’Édith Smeesters, éditions Broquet: 
Pelouses écologiques et couvre-sols, ou 
encore, en anglais : The organic lawn care 
manual : www.safelawns.org

Edith Smeesters

Edith Smeesters

Edith Smeesters

«Le trèfle est une légumineuse qui fixe l’azote de l’air, et donc on n’a pas besoin de 
mettre d’engrais», explique Mme Smeesters, spécialiste des pelouses écologiques.

D’après la biologiste Edith Smeesters, «si on choisit des espèces à entretien minimum, 
on n’a plus besoin de mettre d’engrais, elles vont survivre dans des conditions difficiles, 
elles résistent bien à la sécheresse, et il faut tondre moins souvent. C’est simplement 
logique!»

Une pelouse écologique et fleurie

Nathalie Dieul

Époque Times

Les pelouses à faible entretien : une alternative qui s’impose

Le Groupe Antonopoulos est à la recherche des candidats 
enthousiastes pour le lancement d’un nouveau restaurant 
japonais situé au sein du Place d’Armes Hôtel & Suites 
dans le Vieux-Montréal :

CHEF DE CUISINE – IZAKAYA
Fonctions : 
·  Participer activement à la 
création d’un menu authentique 

·  Assurer le bon déroulement des 
opérations en cuisine

Qualifications : 

·  Expert en cuisine Izakaya

·  3 à 5 ans d’expérience 
significative en  cuisine japonaise

CHEF DE CUISINE – SUSHI
Fonctions : 
·  Participer activement à 
l’élaboration d’un menu varié de 
sushis uniques 
·  Assurer le bon déroulement 
des opérations en cuisine

Qualifications : 
·  Spécialiste dans la création et 
la mise en œuvre de sushis 
·  3 à 5 ans d’expérience 
significative en cuisine japonaise

Les candidats qualifiés sont invités à faire parvenir leur curriculum vitae à:

Le Groupe Antonopoulos
Ressources Humaines
Courriel: 
carrieres@experiencevieuxmontreal.com



Emplacements 

des présentoirs
• Café Dépôt, 150 Ste-Catherine Ouest, complexe Desjardins
• Palais de justice
• La tour Radio-Canada

• Galerie du Parc, 3575 Parc
• Métro McGill, sortie 20/20
• Marché Tau, 4238 Saint-Denis
• Édifi ce Balfour, 3575 St-Laurent
• Centre de commerce mondial
• Édifi ce Berman, 4040 St-Laurent
• Le Commensal, 1204 McGill College
• Jean Coutu, Mont-Royal coin Berri
• Omer De Serres, 334 St-Catherine est 
• Second Cup et Café Dépôt, Place Dupuis
• Guy-Favreau Y Centre, 200 boul. René-Lévèsque ouest
• Terra verde, 159 Saint Antoine ouest, Palais des Congres
• Pâtisserie St-Louis de France, 3575 Berri Métro Sherbrooke
• Café étudiant de L’Institut d’Hôtellerie, Métro Sherbrooke
• Second Cup, au coin des rues McGill et Président-Kennedy

• Café Suprême, Place Bonaventure, 800 rue de la Gauchetière
• Café Panfi ore, 1080 Beaver Hall, coin Belmont, Métro Square-Victoria 
• Vieux Duluth express, 800 rue de la Gauchetière, Métro Bonaventure 
• Jardin du Plateau, 933 Mont-Royal est 
• Boulangerie Premiere Moisson 860 Mont-Royal est 
• Bibliothèque Mont-Royal, 465 Mont-Royal est
• Bibliotheque Mile End, 5434 av.du Parc 
• Banque Laurentienne, 1100 Mont-Royal est 
• YMCA, 5550 av. du Parc 
• YMCA, 1440 rue Stanley 5e étage
• Caisse populaire, 1145 Bernard ouest 
• Bibliothèque publique d’Outremont, 41 St-Just Ave. 
• Banque Laurentienne, 1447 av. Van Horne
• Clinique Medical Plateau Mont-Royal, 1374 Mont-Royal est, suite 103
• Société de développement de Montréal, 330 rue Champs de Mars

ANNONCES  SPÉCIALES

514 839-3875 514 815-0761 www.canadian-dream.ca

Me Daniel Caisse
AVOCATS -LAWYEARS 

Depuis 1983
Tél.:514-288-2250

Courriel info@danielcaisseavocats.ca
4, rue Notre-Dame Est,suite 601, Montréal, QC H2Y 1B8

AVOCATS

Face métro Berri-UQAM. 
Matériaux dernier cri, édifice en béton, 
terrasse sur toit. Possibilité acheter garage. 
Faites vite car fin du projet.
Courtiers immobiliers Sutton-Action Inc.
Claire Blouin 514 501-6648
David Cunningham 514 826-4663 
.....................................................................................................

Centre-ville, coin Parc et Milton
12 appartements + 2 commerces
Revenus : 158 000 $/an, excellent potentiel. 
Prix : 2 300 000 $
M. Juneau : 514 772-7357 // 450 628-7357
.....................................................................................................

Seul dans région 
résidentielle au centre-ville, en face du parc 
Lafontaine, coin Rachel. 
En opération depuis 30 ans. 
Vente rapide pour cause déménagement. 
Appeler Mme Lee : 514 560-2478 
.....................................................................................................

dans région Côte-des-Neiges, bas prix.
Appeler Anna : 514 344-8488
.....................................................................................................

 
Sécuritaire, achalandé. Très bon 
emplacement 
120 sièges + sous-sol + stationnement 
Prix inclut équipement: 110 000 $ 
négociable. 514-384-0806
.....................................................................................................

 25 sièges. Prix 50 000 $
Appelez 450 419-4188 /514 476-7704 
.....................................................................................................

 près UQAM et Collège 
Maisonneuve. Très bon pour restaurant à 
emporter, sandwiches, ongles ou autres 
commerces. Beaucoup d'étudiants et 
touristes. 
Loyer 1250 $ / mois. 514 992-6889
....................................................................................................

 Voici 
l'opportunité ! Commerce établi depuis 25 
ans, très  bonne clientèle. 19 000 $  Appelez : 
514 729-0657
.....................................................................................................

dans 
station Berri-UQAM, très proche de l'Université 
UQAM, avec terrasse et permission de tous 
mets, sauf la pizza. 
Prix demandé : 174 000 $ négociable. 
514 677-0964 // 514 288-8841
....................................................................................................

.....................................................................................................

Non 
fumeur, tranquille. Pas d’animaux. Appeler 
Martha 514 281-0746 entre 17h  et 20 h.
....................................................................................................

près Métro Du Collège, 300 à 1000 pi2. 
Taxe affaires, chauffage, eau chaude, 
éclairage inclus. Meublés ou non. Situés au 
2e étage d'un centre d'achat occupé avec 
stationnement. Prix raisonnable. Angelo: 
514 341-4900  www.gestionlemonde.com
....................................................................................................

 coin St-Antoine Est et St-Denis. 
3000 pi2 et 950 pi2. Air climatisé, chauffage et 
électricité inclus, possibilité de stationnement, 
Métro Champs-de-Mars, en face du nouveau 
CHUM. Occupation immédiate 514 871-9823
....................................................................................................

 
près Métro Georges-Vanier, meublée, pour 
étudiante ou femme aimant la tranquillité, la 
propreté et ne fumant pas. 
Pas d'animaux. 350 $/mois. 
Laisser message : 514 937-2756
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

3570, HENRI 
BOURASSA E. , coin Av. Laurentides. Ancien 
local pour Banque. 1er plancher, 2000 p.c. + 
sous sol 1200 p.c. Région achalandée, face 
Tim Horton, local propre, prêt à utiliser. Libre 
immédiatement. Tél. : 514 526-8160
... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

 
Très bon emplacement, 8025, Blaise-Pascal, 
Rivière-des-Prairies, région Montréal, H1E 3X7. 
Prix: 800 $ rien d’ inclus.
438-764-8635 // 514-495-8499 
...........................................................................................................

 
sur Ave du Parc, coin Milton. Frais peinturé, 
'non fumeur', près Université McGill. Libre 
immédiatement. Tout compris. Prix 665 $ 
et 765 $ /mois. Georges 514 772-7357 ou 
450 628-7357
...........................................................................................................

 
très propre, dans un duplex. Entrées laveuse/
sécheuse. Pour locataire sérieux, disponible 
1er juillet. 514 721-7860
.....................................................................................................

1 pièce double ouverte avec balcon 
donnant sur parc, sdb, cuisine avec balcon 
donnant sur ruelle verte, au 2ème étage, 
calme, propre, entretenu, à louer 560 $/
mois, à proximité Jardin Botanique, Hôpital 
Maisonneuve, Centre de Cardiologie. Idéal 
pour célibataire, non fumeur, ou profession 
libérale. Disponible.
Contact: M. Fayet (514)-509-9478
.....................................................................................................

À côté du Métro Iberville, 2348 Jean-
Talon, Libre immédiatement, plusieurs 
bureaux déjà sur place. Tél. 450 661-1743, 
514 722-2644, 450 661-9592
.....................................................................................................

Professeure diplômée de l'Université de 
Montréal. Parle français et anglais. 

.................................................................................................................

Cours de piano, 30 $/h
lupiensimon@hotmail.com
819 347-8484 (Métro Jean-Talon)
Arrangeur/compositeur, Pianiste/claviériste
.................................................................................................................

À Montréal depuis 1995. Technique vocale, 
articulation, respiration justesse, timbre, 
stylisme, traitement des cordes vocales, 
improvisation et soutien. Professeur diplômé de 
Maitrise Arts, chant et réalisation de spectacles 
musicaux; lauréats et diplômés de concours/
festivals internationaux. 506 Cherrier, métro 
Sherbrooke. Tél. : 514 845-3733
.................................................................................................................

Cours de guitare, basse électrique, piano, 
clavier, chant, saxophone, flûte à bec, violon, 
batterie, théorie musicale et composition, 
écriture de chanson, etc. 
10 % de rabais sur 10 leçons (45 à 60 min.). 
514 363-6771 

....................................................................................................

 Pédagogue expérimenté, 
doctorats de conservatoire de Moscou et 
UdM, chargé de cours de l'UdM, lauréat de 
UNESCO et des concours internationaux.

professeur 
de l'Association Échecs et Mats. Alexander : 
514 768-7120
.....................................................................................................

 diplômé 
Conservatoire Tchaikovsky et UDM. 15 
ans d'expérience, tous les niveaux. Cours 
privés, approche personnalisée, préparation 
examens RCM et McGill. Profitez de 
l'excellence de l'école russe! 50$/h. 514 462-
8579   www.montrealpianoduo.com.
.....................................................................................................

pour débutants et avancés. Tout genre de 
musique 514 686-4498
.....................................................................................................

Plusieurs années d’expérience en 
enseignement en violon. Bilingue. Michelle 
Picard 514 249-5745
.....................................................................................................

Surtout musique classique. Pour enfants 
et adultes. Plusieurs années d'expérience 
et consciencieuse. Métro Jolicoeur. 
514 765-0713 
.....................................................................................................

Tous niveaux, tous styles. 
Approche pédagogique efficace. Professeur 
diplômé (Maîtrise Musique). Résultats garan-
tis. Plateau Mont Royal. 514 597-0621
.....................................................................................................

 Apprenez avec artiste peintre 
professionnel les différentes notions de bases 
pour débutants, intermédiaires et avancés en 
utilisant crayon, fusain, acrylique et huile. 
Pour info, 514 254-3119
.......................................................................................................

Niveaux primaire et secondaire, offerts à mon 
domicile (quartier Rosemont). Expérience 
pertinente, 25 $ / h.
Appeler : Isabelle 514 573-1605.
.......................................................................................................

ESPAGNOL. Conversation tous les niveaux. 
Cours d’appoint Grammaire, professeure 
native de Barcelone. 
Nora Perez 514 524-7832
..................................................................................................................

Aide aux enfants pour faire 
leurs devoirs et leurs leçons du primaire au 
secondaire, prépareration aux examens du 
Ministère de l'Éducation du Québec ou corriger 
des thèses de maîtrise. 
Linda 514 373-7215
.......................................................................................................

Conversation pratique et écriture. Pour 
personnes sérieuses voulant étudier le chinois 
et avoir une base solide. En groupe ou en 
privé. Appeler Mme Li Bai : 514-932-1194 ou 
cell. : 514 518-5356.
.......................................................................................................

. 
Horaires flexibles. Pour information : 514 518-
2982 Courriel : info@legroupeadar.ca
....................................................................................................... 

 Aussi 
des garnitures de toutes sortes et coton pour 
patchwork. Appelez Marya : 514 543-1203. 
Visitez au 5145 boul. Décarie (Métro Snowdon) 
................................................................................................................

Métro sauvé. Mme 
Marie Pamphile 514 852-1779
.....................................................................................................

Relocalisation résidentielle, emballage, 
entreposage et transport général
Appelez M. Gagnon : 514 377-1632 
www.premiumdemenagement.com 
..................................................................................................................

 Service professionnel. 
Confiance et sécurité. Estimation gratuite. 
Prix raisonnable. Appeler Dionicio : 514 805-
9662 ou 514-699-2009 (langues parlées : 
français-anglais-espagnol).
...........................................................................................................

 
- À prix abordables. 
www.transportpolanco.com 
Pour espagnol : 514 239-0909, pour 
francais : 514 754-5225
.....................................................................................................

pour toutes occasions demandé Hakim Saidj 
au 514-839-5025
.....................................................................................................

de sous-sol, salles de bain,
cuisine, portes, fenêtres, balcon, clotûres
R.B.Q. 5640-2431-01
Mario 514 774-4244
.....................................................................................................

 pour tous genres de 
réparations intérieures et extérieures, 
nettoyage, peinture, service de platrier et plus. 
Stéphane:514 808-8104. 
RBQ # 8359-3053-01
.....................................................................................................

Vous n'avez pas le 
temps? Déposez simplement vos documents. 
Nous nous déplaçons aussi. Rapidité et 
confidentialité. Nous vous représentons 
auprès de Revenus Canada/Québec. Situé 
près métro. 514 728-6045 / 514 583-2980.
.....................................................................................................

spécialisation impôts 
des particuliers et entreprises.Rapidité et 
confidentialité. Service offert de pickup et 
livraison de documents. 
11 327 Avenue Garon (Métro Pie IX, bus 139 N.).  
514 658-2337, 514 571-9749
.....................................................................................................

Évaluation du dossier, Visa touriste, Rési-
dence permanente, Travailleurs qualifiés, 
Étudiants étrangers, Investisseurs, 
Parrainage membres de famille, 
Travailleurs temporaires, Citoyenneté, etc.
Appelez 514 660-8027 ou rendez-vous au 
645, boul. Décarie, métro du Collège. 
.....................................................................................................

Services immigration canadienne à prix 
abordables. Parrainage pour conjoint, cer-
tificat sélection Québec, autres demandes 
immigration/Visa temporaire. Appelez pour 
consultation sans frais: 514-233-6580  ou 
canady97@yahoo.ca
.....................................................................................................

Appelez West & West Island Auto Recycling 
Reg'd : 514 363-6010

...................................................................................................

pour re-
cyclage jusqu'à 1000 $. Remorquage gratuit. 
Georges : 514 655-6512 SAAQ. Sur toutes les 
régions de Montréal et de Laval.
...................................................................................................

..................................................................................................................

Grand ménage, lavage de vitres.
Travail professionnel, honnête, 8 ans 
d'expérience. Chantale 514 570-7134
...................................................................................................

Commissaire à 
l'assermentation. Pour rendez-vous, 
appeler 514 366-1512  
Courriel : devonlwyre@bell.net
.................................................................................................................

.....................................................................................................

Service rapide. Débarrassez votre entrée et ter-
rain de vieilles voitures, camions, etc. 
514 951-4203 / www.autopourferraille.com
.....................................................................................................

Pavé uni, asphalte, 
trottoir en ciment, 
dalles, murets, nouveau 
gazon, gazon artificiel, 
scellant.
20 ans d'expérience 
Peter 514 808-8536 
............................................................................................................................ 

Lot electro-ménagers, objets informatiques, 
tout genre d'aluminium, etc. 514 603-9383
...........................................................................................................................

Exercices de méditation traditionnelle 
chinoise et enseignements. Appeler :
Thanh (Mtl): 
514 937-2756 
Claire (Mtl): 
514 327-0277 
John (Mtl): 
514 435-9043

âge d'or 
avancé, pas d'enfants, qu'on puisse finir nos 
jours en harmonie. Appels sérieux seulement. 
Tél. : 514 820-5331  
..................................................................................................................

Personne fiable, honnête avec expérience
Contacter Vicky 514 238-9472 
............................................................................................................................

presque neuf 120 $
Laisser message : 514 937-2756
.....................................................................................................

Dessin assisté par ordinateur. 
Formation et stage. Réalisation de dessin. 
450 646-3284.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

 Femme mature de confiance, à tout 
faire, avec voiture, pour personnes sans 
famille ou restant toutes seules. 
Appeler Maggie : 514 820-5331.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Contacter Dora-Marie 514 843-4356 # 223
www.benevolat@maisondelamitie.ca
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Lead et rythmé pour former band. Âge : 
40 ans et plus. Style : des années 50 à 
aujourd'hui. Pratique 1 fois aux 2 semaines. 
Pour plaisir et performance sur scène. 
Denise : 450 627-3156 à Laval O.
. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

Recherchons travailleurs agri-
coles au sein d’une entreprise 
maraîchère pour la saison 2013, 
d’avril à novembre. 
Plantation, entretien, récoltes, traitements, 
lavage, emballage et livraison. Doit avoir 
permis de conduire et être en bonne forme 
physique. Salaire minimum, Saint-Chryso-
stome, 45 min au sud de Montréal.
info@lesjardinsdambroisie.com
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Énergie douce
Une telle débauche urbanistique sur-

prend plus d’un touriste et éveille même 
un certain scepticisme. Métropole réso-
lument horizontale, Montpellier ne ces-
se de s’étendre, consommant ses espa-
ces naturels avec le risque d’augmenter 
le trafic routier. C’est sans compter 
avec l’esprit visionnaire des urbanistes 
qui gèrent ce dynamisme architectural.

En effet, même si la ville s’étire, ses 
tentacules restent solidaires grâce à un 
maillon de quatre rames de tramways 
silencieux, non polluants et signés par 

des grands designers. Inspirées par 
les décorateurs Élisabeth Garouste et 
Mattia Bonetti, la ligne 1, ciel bleu tra-
versé d’hirondelles blanches, annonce 
le printemps tandis que la deuxième 
ligne, véritable tapis de fleurs estiva-
les, explose de couleurs. Les dernières 
voies s’affirment très couture sous la 
griffe de Christiane Lacroix. La ligne 3, 
habillée d’un décor marin de poissons, 
de pieuvres et autres étoiles de mer, 
invite au voyage. La ligne 4, parée de 
gravures anciennes sur fond de lamé or, 
s’illumine sous le soleil généreux qui 
baigne la ville près de 300 jours par an.

Aujourd’hui, la ligne 3 serpente 
jusqu’aux étangs de l’Or, à 2,5 km à 
peine de la côte. En été, des navettes 

de bus permettent d’achever le trajet 
jusqu’à la station balnéaire branchée 
de Palavas-les-Flots, ou encore vers les 
plages paisibles de Carnon. Les plus 
sportifs profitent de la piste cyclable 
qui suit les berges du Lez pour s’offrir, 
nez au vent entre vignes et étangs, une 
escapade de quelques heures pour aller 
se baigner dans la grande bleue.

Quant à la nature, elle a toujours été 
intégrée au développement de la ville. 
Henri IV y a voulu le premier jardin bo-
tanique de France, véritable laboratoire 
végétal géré par la faculté de médecine. 
La douceur indolente des journées in-
vite à la flânerie dans les allées roman-
tiques de ce parc. Dans les faubourgs 
de la ville, proche du campus, le zoo 
de Lunaret offre gratuitement 80 ha de 
balade et l’on y découvre autant de jog-
geurs que d’animaux exotiques. Enfin, 
une excursion en canoë ou en kayak sur 
le Lez permet d’approcher une faune 
tapie dans les berges de la rivière, of-
frant de belles surprises pour les natu-
ralistes en herbe.

La nature est encore au centre de 
l’expansion territoriale de la ville, car 
les concepteurs actuels veillent à l’in-
tégrer dans le nouvel espace urbain, 
préservant des écrins de verdure pro-
pices aux promenades et à la détente. 
Au cœur de la nouvelle ville, de vas-
tes parcs publics sillonnés d’itinéraires 
de promenade surgissent de terre. Ils 
sont parsemés d’îlots urbains cernés de 
plantations de pins, de pelouses et de 
plans d’eau. 

En valorisant des espaces naturels de 
proximité et en développant des trans-
ports propres pour organiser la fluidité 
des déplacements, Montpellier offre à 
ses habitants une nouvelle manière de 
s’approprier leur ville en accordant aux 
piétons un statut prépondérant, pour 
le plus grand bonheur des Montpellié-
rains.

V o y a g e

Christiane Goor 

Époque Times

Charles Mahaux

Charles Mahaux

Charles Mahaux

Montpellier, 
championne de 
l’écotourisme 
urbain

2e partie

INFOS PRATIQUES

Y aller : En train bien entendu : TGV, 
Thalys ou Eurostar. 

À Genève, l’ensemble des produits 
SNCF est distribué par Rail Europe. 
Retrouvez les agences de voyages 
agréées sur www.raileurope.eu ou 
à la boutique rail Europe, rue de 
Lausanne, 11 (Genève 1201).

À Montréal, l’ensemble des produits 
SNCF est distribué par Rail Europe. 
Retrouvez les agences de voyages 
agréées sur www.raileurope.com.

Circuler : À pied, en vélo, en bus, en 
tramway et en train touristique. Infos 
auprès de l’Office du tourisme pour la 
location des vélos www.tam-way.com. 
Pour ceux qui veulent économiser 
leurs forces, il y a même des vélos 
électriques!

Infos : Auprès du très actif Office 
du tourisme de Montpellier 
situé sur la place de la Comédie 
www.ot-montpellier.fr.

La City Card en formule 24,48 ou 
72 h offre gratuités et réductions 
pour tout un panel d’activités entre 
musées, sites de loisirs et transports 
en commun compris.

Se loger : En plein cœur du centre 
historique, l’hôtel Le Guilhem 
dans une maison du XVIe siècle 
entièrement rénovée. Les chambres 
donnent sur le jardin d’un restaurant 
et au-delà sur la cathédrale. Accueil 
chaleureux. www.leguilhem.com. 

Se restaurer : Il n’y a pas à 
proprement parler de gastronomie 
propre à Montpellier, la ville 
cosmopolite y accueille toutes les 
saveurs, mais elle est résolument 
méditerranéenne. À découvrir Le Petit 
Jardin qui jouxte l’hôtel Le Guilhem. 
Un havre de paix insoupçonné dans 
un jardin-terrasse planté d’arbres 
centenaires et servi sous les lampions. 
On y déguste des plats dont la 
fraîcheur et l’inventivité éveillent les 
papilles www.petit-jardin.com. 

Capitale de la lutherie. Depuis 
plusieurs années, la ville est un des 
chefs-lieux de la lutherie moderne 
dans le monde. Frédéric Chaudière 
est à l’origine du développement de 
plusieurs ateliers dans le quartier 
Sainte-Anne et il partage volontiers 
son savoir-faire ancestral avec les 
visiteurs. Reconnu dans le monde 
entier, il crée des violons, anime une 
académie de musique, une galerie 
d’art et même écrit des romans 
passionnants, dont Tribulations d’un 
Stradivarius en Amérique édité chez 
Actes Sud www.fchaudiere.fr.

Le plaisir de déambuler à travers les ruelles piétonnes et les placettes ombragées où se sont 
installés des petits restaurants et des cafés.

Le Jardin des plantes, créé en 1593, a servi de modèle à l’élaboration de tous les jardins 
botaniques de France.

«Être un bon luthier, raconte Frédéric Chaudière installé à Montpellier depuis 1986, 
c’est avoir un bon toucher, de bons yeux, un bon bois, de bons outils, mais le plus 
important c’est avoir des choses à dire.»


